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Les lépidoptères de la Belgique
L’Insecte. — On entend par Insecte , tout animal articulé qui, à lage adulte, a une respiration trachéenne, un corps composé de trois régions distinctes (tête, thorax et abdomen), et dont la région moyenne ou thoracique donne attache à trois paires de pattes, et généralement à deux paires d’ailes. Ce qui en outre caractérise l’Insecte, c’est qu’il ne parvient à son état parfait qu’après avoir subi deux métamorphoses ; il présente par conséquent dans sa vie, indépendamment du temps passé dans l’œuf, trois périodes distinctes, caractérisées: la première, par l’accroissement de l’individu, la deuxième, par les métamorphoses, et enfin la troisième, par la propagation de l’espèce.
Cette définition se rapporte d’une manière rigoureuse à toute la classe des insectes , dont les Lépidoptères font naturellement partie.
Depuis Linné, tous les entomologistes ont donné le nom de Lépidoptères , aux insectes pourvus de quatre ailes couvertes
de petites écailles tellement fines quelles ressemblent à de la poussière. Fabricius désigne ces insectes sous le nom de Glossates , et Clairville les nomme Lépidioptères. L’épithète &&papillon ne peut réellement s’appliquer qu’aux espèces du genre Papilio , mais on désigne généralemenFsous ce nom tous les Lépidoptères diurnes.
La science qui traite de l’étude des Lépidoptères s’appelle Lèjpi-
doptérologie.
Des divisions du corps. — Dès leur sortie de l’œuf, les chenilles présententuncorps divisé en douze segments ou anneaux. Chez toutes les chenilles, en effet, on distingue sans peine la tête puis trois segments qui portent toujours chacun une paire de pattes écailleuses, et enfin neuf autres, qui tantôt portent des pattes membraneuses, tantôt en sont dépourvus.
Après la chrysalidation de la chenille, les anneaux sont encore simples, mais n’ont plus conservé la même grandeur relative. Ceux qui portaient les pattes écailleuses ont acquis un volume considérable, tandis que les autres ont perdu une grande partie de celui qu’ils avaient, A l’état parfait, les proportions relatives des anneaux sont encore plus altérées, et le corps ne paraît plus composé du nombre primitif de segments, mais partagé en trois régions distinctes qui n’ont aucune analogie entre elles, et qui sont: la tête, le thorax et l 'abdomen.
De la tête. — La tête se présente sous la forme d’une boîte d’une seule pièce, offrant ça et là quelques sutures plus ou moins marquées. Elle est munie antérieurement d’une ouverture dans laquelle sont placés les organes buccaux, dont nous parlerons plus loin; d’autres ouvertures servent à loger les yeux et les antennes, et en arrière setrouve le trou occipital. Cheztous les Lépidoptères la tête est unie au thorax, sans que ce dernier forme un cou.
Les antennes, vulgairement désignées sous le nom de cornes, consistent en deux appendices mobiles, articulés, de forme variable, dans lesquels on distingue souvent trois parties, savoir: le scapus ou article basilaire, la tige et la massue. Chez les Bombycides, chaque sexe présente une forme particulière d’antennes, et les mâles sont facilement reconnaissables aux nombreux rameaux qui garnissent ces organes.
Du thorax. — Le thorax se compose de trois segments, qui correspondent aux trois anneaux pourvus de pattes écailleuses
chez les chenilles. Le premier, qui vient immédiatement après la tête, est le prothorax , le second, le mésothorax, et le troisième, le métathorax.
Chez les Lépidoptères, le mésothorax forme la pièce principale, et son développement énorme a dû nécessairement influer sur le prothorax et le méthatorax, mais surtout sur le premier, qui se réduit à un anneau étroit.
Ces différentes parties du thorax se subdivisent encore en plusieurs pièces, mais sans grande importance chez les insectes dont nous nous occupons, parce qu elles sont en grande partie, et souvent totalement, cachées par des poils, et qu’il est ainsi assez difficile de les examiner avec soin.
Des organes de la locomotion; î° Des ailes. —Tous les Lépidoptères, sauf quelques femelles aptères, jouissent de la faculté du vol. Leurs ailes sont toujours au nombre de quatre : deux antérieures et deux postérieures. Ces organes sont formés de deux membranes transparentes, appliquées l’une contre l’autre, qui enveloppent les lignes saillantes. Il est assez facile de séparer ces deux membranes quand l’insecte vient de sortir de sa crysalide, et que ses ailes sont encore molles , humides et chiffonnées.
Les lignes saillantes qu’on aperçoit sur les ailes ont reçu le nom de nervures. Ce sont de véritables tubes, qui prennent naissance à la base des ailes et qui s’amincissent graduellement jusqu a leur extrémité. Dans leur intérieur, les nervures contiennent chacune un vaisseau roulé en spirale, qui n’est autre chose qu’une trachée venant de l’intérieur du thorax, et se prolongeant jusque dans leurs plus petites ramifications. C’est au moyen de ces trachées, qu’au moment de l’éclosion du papillon, l’air pénètre dans l’intérieur des ailes qui sont alors plissées et très-petites.
Avant d’entrer dans les détails qu’exige la nervation des ailes, il est nécessaire de faire connaître les noms que l’on a appliqués aux différentes parties de ces organes; nous donnerons en même temps
ceux sous lesquels on désigne les différentes formes et la position des ailes.
La partie de Taile qui s’articule avec le thorax est la base; la partie opposée s’appelle sommet , angle externe ou angle antérieur; au-dessous de celui-ci se trouve X angle interne ou postérieur , qui, dans les secondes ailes, prend le nom d 'angle anal.
On appelle bord externe, bord antérieur ou simplement côte, le bord placé entre la base et l’angle externe; celui situé à la partie opposée, qui s’étend de la base à l’angle interne, a reçu le nom de bord interne; enfin celui qui part du même angle,et va rejoindre le sommet de l’aile, a reçu le nom de bord postérieur.
Quant à la forme des ailes, elle diffère considérablement suivant les espèces : on en voit de rhomboïdales, de deltoïdes, de falquées, d’acuminées, etc.; leurs bords sont crénelés, dentelés, échancrés, frangés, laciniés, etc. Chez beaucoup de Lépidoptères rhopalocères, les bords internes des ailes postérieures s’avancent sous l’abdomen et forment une sorte de gouttière dans laquelle se loge ce dernier. D’après la position que prennent les ailes pendant le repos, elles sont dites : incombantes (ex. un grand nombre de phalènes et de noctuelles), roulées (quelques tinéides), étalées (Saturnia), redressées (Vanessa), demi-étalées (Hesperia), conniventes (laplupart des nymphalides),divariquées(Pop?7/o), reverses (. Lasio campa quercifolia).
Revenons maintenant à la nervation. Les nervures sont ordinairement au nombre de quatre, rarement de cinq. La nervure costale longe le bord extérieur et se termine sur la côte avant d’atteindre le sommet; chez les Satyrides, elle offre à sa base un renflement vésiculeux propre à cette tribu.
La sous-costale est très-rapprochée de la précédente, et se soude le plus souvent avec elle ou avec l’un de ses rameaux,comme cela se voit dans les Melitœa et les Argynnis. Avant d’atteindre le bord de laile, la sous-costale envoie trois ou quatre rameaux, très-rapprochés l’un de l’autre, et qui remontent vers le bord ex-
terne ; quelques-uns d’entre eux se ramifient parfois eux-mêmes, ce qui s’observe chez les Satyrus.
La troisième nervure ou la médiane , naît du même point que la précédente, avec laquelle elle se confond à la base, et fournit trois ou quatre rameaux qui gagnent, sans se ramifier, l’extrémité de l’aile. Quelquefois, en outre, elle envoie sur son côté antérieur un rameau récurrent qui s’unit, en formant un angle plus ou moins aigu, avec un rameau pareil qu’envoie la sous-costale à son côté inférieur, de sorte qu’il existe entre ces deux nervures un grand espace triangulaire ou rhomboïdal, qui constitue une véritable cellule, que Lacordaire considère comme représentant la cellule discoïdale des Hyménoptères. Cette cellule s’observe chez beaucoup de Lépidoptères (. Papilio, Pieris , etc.). Chez les Lycénides, le double rameau récurrent n’existe plus, et la cellule est alors dite ouverte.
La nervure sous-médiane n’existe guère que chez les Zygæna % les Procris, les Glaucopis et quelques autres hétérocères ; elle naît de la suivante et suit la même direction quelle.
La cinquième nervure ou Y anale, se trouve près du bord interne de l’aile, quelle longe parallèlement sans se ramifier. Dans les Papilio , les Pieris , les Satyrus, etc., elle naît du même point que la médiane; chez les Melitœa et la plupart des Lycénides,elle ne se sépare de la précédente qu’à une certaine distance de la base. Chez les Sphinx elle est bifide à son origine. Dans la plupart des espèces elle est simple, mais chez les Papilio elle envoie près de sa base un petit rameau qui va se perdre dans le bord interne de l’aile.
Les nervules qui partent des nervures se dirigent toutes vers le bord postérieur de l'aile.
L’aile inférieure présente le même système de nervation que la supérieure, mais les nervures sont dans une position un peu différente.
Les ailes des Lépidoptères présentent souvent les couleurs les
plus brillantes; on y retrouve tout ce que les fleurs, le plumage des oiseaux-mouches et les pierres précieuses ont de teintes douces ou éclatantes, et, sous ce rapport, ces insectes excitent l’admiration de tout le monde.
Ces belles couleurs ne proviennent pas des membranes mêmes, mais d’une multitude infinie de petites écailles, implantées à l’aide d’un court pédicule sur les deux faces de l’aile. La forme et la grandeur de ces petites écailles sont excessivement variables, non seulement suivant les espèces, mais encore suivant la place qu’occupent ces écailles. Elles ressemblent le plus souvent à une poussière très fine, se détachant toujours au plus léger frottement ; chez certaines espèces, cependant, elles sont parfaitement visibles à l’œil nu. Elles sont colorées de la même manière sur leurs deux faces ; mais quand les ailes paraissent chatoyantes, les écailles sont, au contraire, colorées différemment sur chacune de leurs faces, et changent de teinte suivant la position donnée à l’aile.
Chez certaines espèces, les ailes sont totalement dépourvues d’écailles, et les membranes paraissent alors à nu; les ailes ainsi dénudées sont appelées vitrées.
Outre les écailles,les ailes des Lépidoptères sont encore garnies de poils plus ou moins longs et soyeux, surtout à leur base et au bord interne des inférieures.
Examinons maintenant l’articulation des ailes. Pour que ces organes puissent bien remplir leur fonction, ils sont séparés du thorax à l’aide de quelques petits osselets, unis entre-eux par des ligaments très-élastiques, et maintenus en place dans une cavité du thorax par les pièces tergales et pectorales de celui-ci. Ces espèces de petits osselets sont les èpidèmesd’articulation dans la plupart des insectes, mais cachés dans la totalité des Lépidoptères par les écailles qui forment Yhypoptère du mésothorax devenu libre. Ces écailles envahissent souvent la majeure partie du mésothorax en dessus et à la base entière de l’aile. Elles sont
surtout très-grandes chez les Cucullia , où elles forment cette pointe saillante, cornée et couverte de longs poils, que l’on a comparée à un capuchon, et qui a fait donner à ce genre le nom qu’il porte. Pandant le vol, elles agissent sans doute sur les ailes comme une espèce de ressort, tout en protégeant les épidèmes.
Chez les Lépidoptères hétérocères, les ailes inférieures sont réunies aux supérieures, pour n’en former, en quelque sorte, qu’une seule de chaque côté ; c’est là l’un des caractères qui distinguent ces insectes des rhopalocères. Cette réunion des ailes se fait à l’aide d’une espèce de crin corné, raide, un peu arqué et terminé insensiblement en pointe ; ce crin part de la base inférieure des secondes ailes en dessus, et se loge dans une coulisse du bord interne des supérieures en dessous, laquelle étant recouverte par une membrane fait une légère saillie.
M. Poey a démontré que ce crin est tantôt simple, tantôt double (les femelles des genres Herminia, Pijralis , Crambus, etc.),triple (celles des genres Chelonia, Noctua, Plusia , etc.) ou multiple (celles des Sphinx, Zygœna, Cossus, Zeuzera, etc.),et qu’il forme dans ce dernier cas un faisceau de six à cinquante poils assez courts, qui ne sont plus dans la coulisse dont il vient d’être parlé, mais simplement retenus par une touffe de poils relevés, placés dans la cellule sous-médiane des ailes supérieures, ou par une éminence arrondie, rendue scabreuse par de courtes écailles ( 1 ).
Les mâles sont seuls pourvus d’un crin simple; il est toujours double, triple ou multiple dans les femelles, mais il manque chez celles des Saturnia, Lasiocampa , Hepialus, etc.
M. Poey fait également remarquer que ce crin n’est autre chose que la nervure costale des secondes ailes, qui s’est dégagée des membranes, et, par une conséquence nécessaire, a entraîné l’absence de la cellule costale, qui demeure ouverte.
Chez les Sesia et quelques autres genres voisins, la réunion dés
0) Poey, Observations sur le crin des Lépidoptères (Arm. de la Soc. eût. de France, 1.1, p. 91.
ailes est, outre le crin, favorisée par un rebord qu’offrent les supérieures à leur partie interne, et les inférieures à la partie externe, rebords qui s’engrènent l’un dans l’autre et rendent l’adhésion complète sur toute leur étendue.
On voit par ce qui précède, quel rôle important les ailes jouent dans l’organisation des insectes, aussi,dès l’époque d’Aristote, ontelles servi à partager ces animaux en plusieurs groupes ; de nos jours encore, chaque ordre de la classe des insectes a reçu sa dénomination d’après la structure de l’aile.
2° Des pattes. — Les pattes sont toujours au nombre de six, et sont fixées à la partie inférieure du prothorax, du mésothorax et du métathorax ; mais elles ne sont plus, comme chez les chenilles, placées à des distances égales l’une de l’autre, à cause de la grande altération qu’ont subi les segments dans leur forme et dans leur grandeur relative.
Les pattes se composent d’une suite d’articles, de la même nature que le reste des téguments, et articulés les uns avec les autres. Ces articles sont au nombre de cinq, et ont été désignés sous les noms
de hanche, trochanter, cuisse, jambe et tarse.
La hanche est la pièce qui s’articule avec le thorax, mais elle paraît plutôt suspendue par un ligament que reçue dans une fossette cotyloïde du thorax. Elle est percée à sa partie interne par un canal longitudinal, donnant passage aux muscles, aux nerfs et aux trachées qui viennent de l’intérieur du thorax pour se répandre dans le reste de la patte par une ouverture placée à la partie opposée, s’articulant avec un article très-court appelé trochanter. La cuisse , qui vient après ce dernier, est en général l’article le plus long et le plus robuste des pattes; elle s’articule avec la jambe, sur laquelle on remarque des poils et quelques petites épines.
Enfin le tarse, qui termine la patte, se compose lui-même de cinq articles plus ou moins longs, sauf chez les espèces tétrapodes , c’est-à-dire chez celles dont les pattes antérieures sont très-courtes et munies seulement d’un seul article aux tarses, tandis qu’il y en
a cinq aux tarses des autres pattes. Le dernier article du tarse est muni de deux crochets, qui permettent à l’insecte de se retenir aux plantes, aux arbres, etc.
Les chenilles ont toujours deux sortes de pattes: les unes cornées et articulées ont reçu le nom d e pattes écailleuses ; elles sont au nombre de six, et fixées par paires aux trois premiers segments du corps. Les autres, membraneuses ou charnues, non articulées et souvent bordées de crochets en dessous, sont désignées sous le nom de fausses pattes ou d e pattes membraneuses. Le nombre de celles-ci varie de deux à dix suivant les espèces; quand il n’y a qu’une paire elle appartient toujours au segment anal. Il est à remarquer que les 4 e , 5 e , 10 e et 11 e segments ne portent jamais de fausses pattes.
De l’abdomen. — L’abdomen est toujours bien développé et facilement reconnaissable chez l’insecte parfait. Il est uni au thorax par le diamètre entier de sa base, et se continue avec lui sans autre apparence de séparation qu’une suture. Chez les chenilles l’abdomen est confondu avec le thorax et ne s’en distingue que par la nature des pattes qu’il porte.
De même que le thorax, l’abdomen est formé d’un certain nombre de segments; mais ceux-ci n’ayant point de membres à supporter, ont pris la forme la plus favorable aux divers mouvements de dilatation et de contraction nécessités par la présence à l’intérieur des viscères, qui augmentent et diminuent alternativement de volume.
Chez les Lépidoptères rhopalocères, les segments se touchent simplement et sont médiocrement mobiles ; chez beaucoup de nocturnes, leurs mouvements sont, au contraire, assez étendus.
De l’enveloppe externe. — L’enveloppe cutanée des Lépidoptères constitue, comme chez les autres insectes, une sorte de squelette externe, d’une consistance plus ou moins cornée. Cette enveloppe se compose d’une couche externe renfermant de la chitine (matière azotée particulière), et d’une couche interne molle,
non chitinisée, formée de cellules ou d’une masse finement granuleuse.
Les differents pigments peuvent être de nature diffuse ou granuleuse, et se trouver soit dans la partie chitinisée, soit dans la couche molle, et même dans les deux. Dans la chenille du Smerinthus ocellata, par exemple, la couleur verte réside sous la portion chitinisée, qui elle-même est incolore. Il en est autre- * ment pour la chenille du Papilio machaon, où les taches rouges et noires appartiennent à la cuticule même; la coloration jaune seulement provient de la couche molle. Dans la chenille du Satur nia carpini, tous les granules de couleur verte, jaune et noire, sont situés au-dessus de la cuticule.
La surface externe de l’enveloppe cutanée, présente souvent une foule d’excroissances, telles que des tubercules, des épines, des poils, qui sont ordinairement creux. Si ces organes ont un diamètre assez considérable, on peut distinguer en eux et dans leur revêtement externe, les deux couches cutanées: la cuticule homogène et au-dessous une couche celluleuse pigmentée. Les poils sont tantôt simples et lisses, tantôt barbelés. Cette dernière forme se rencontre chez les chenilles des Bombycides.Ces poils se cassent aisément, pénètrent avec facilité dans la peau de celui qui manie de ces chenilles, et provoquent souvent des éruptions vésiculeuses ainsi qu’une urtication très-douloureuses ( 1 ). Il suffit même de remuer simplement les nids de certaines chenilles, pour que les poils, dont ils sont formés en grande partie,s’en échappent et viennent s’implanter dans la peau des mains, de la figure et du cou. Parmi les espèces indigènes qui donnent lieu à de pareils accidents, il faut citer les chenilles des genres Cneihocampa (processionnaires), Liparis et Bombyx.
(1) Pour se débarrasser des démangeaisons cuisantes occasionnées par les pojls de chenilles, il suffit de Irottoi rudemen t les endroits douloureux à l’aide du persil ; quelques bains de ni aussi de bons résultats.
On a constaté dans les poils urticants de ces chenilles, la présence de l’acide formique, substance sécrétée par les fourmis, et que l’on rencontre également dans les poils urticants des orties.
Du Système musculaire.—Les muscles sont striés et formés par la réunion d’une foule de fibres. Ils sont tous incolores ou d’un jaune sale. Cette dernière couleur est particulièrement propre aux muscles du thorax destinés aux ailes, qui diffèrent encore des autres, en ce que leurs stries transversales sont moins distinctes et leurs fibrilles très-faciles à reconnaître.
On divise les muscles en deux classes, suivant qu’ils s’attachent directement sur le squelette cutané, ou qu’ils y sont fixés au moyen de tendons.La forme des premiers est déterminée par celle des pièces sur lesquelles ils s’insèrent, et ils sont ordinairement cylindriques ou prismatiques; ils offrent, en outre, ce caractère particulier, que dans toute leur étendue leurs côtés conservent leur parallélisme. Les seconds présentent, au contraire, une grande variété de formes, ainsi que leur tendons; ceux-ci ne sont pas, selon Strauss, de simples prolongements des téguments, mais des organes particuliers, différant de ces derniers par l’absence de l’épiderme et de la matière colorante, qui ne s’y trouve qu’en trèspetite quantité. Leur structure est aussi différente, car ils sont composés de fibres longitudinales ou rayonnantes, et non de feuillets superposés. Ils ont aussi cela de remarquable, qu’ils présentent à leur base un petit espace flexible, qui obvie aux inconvénients qu’aurait leur rigidité si elle était continue.
Les muscles des insectes peuvent se diviser, comme chez les vertébrés, en fléchisseurs, abducteurs, adducteurs, rotateurs, etc.
A la base de la trompe se trouvent deux muscles plats, qui ont leurs insertions dans l’intérieur de la tête,et s’étendent dans chaque moitié de l’organe. Ces muscles se contractent quand la trompe se roule en spirale, et se relâchent lorsqu’elle s’étend.
Dans le thorax nous trouvons deux sortes de muscles ; les uns
sont destinés à lier ensemble les trois segments thoraciques, les autres servent à faire mouvoir les organes locomoteurs.
Les mouvements des ailes sont effectués par deux muscles extenseurs et plusieurs fléchisseurs plus pefits,qui naissent des segments thoraciques moyen et postérieur. Les muscles des pattes sont beaucoup plus nombreux que ceux des ailes, vu la plus grande mobilité de ces organes et leur division en plusieurs articles.
La jonction de l’abdomen au thorax a lieu au moyen de quatre muscles qui se portent du rebord du premier segment abdominal au bord postérieur du métathorax. Les muscles qui font mouvoir les segments abdominaux consistent en deux larges faisceaux, l’un dorsal, l’autre ventral, qui vont d’une extrémité à l’autre de l’abdomen.
Chez les chenilles, il existe un système musculaire très-remarquable, situé immédiatement au-dessous de la peau, et formé de plusieurs couches de faisceaux aplatis ( 1 ).
Du Système nerveux.—Ce système est le siège des manifestations vitales proprement animales; de lui dépendent l’excitabilité au mouvement, à la sensation.
Le système nerveux des insectes en général, se compose de ganglions, de commissures et de nerfs ; si l’on admet encore un cerveau, c’est plutôt par les fonctions qu’il remplit que par son analogie anatomique.
Les ganglions sont des corps arrondis,contenant des corpuscules particuliers, d’où partent des filets nerveux; les commissures sont des nerfs qui vont d’un ganglion à l’autre et les mettent ainsi en relation ; enfin les nerfs sont des cordons qui partent des ganglions pour se perdre dans les différents organes.
La masse nerveuse se compose de deux subtances : l’une centrale, blanche, assez ferme; l’autre corticale, molle, d’une couleur
(1) Lyonnet a compté 4081 muscles dans la chenille du Cossus ligniperda, en regardant toutefois comme tels de simples fibres.
plus ou moins brunâtre, mais qui, dans quelques espèces prend une teinte différente; dans la Cucullia verbasci , par exemple, elle est, suivant M. Burmeister, d’un rouge carmin. Ces deux substances n’existent que dans la partie centrale du système nerveux; les nerfs ne présentent que la première.
Les ganglionset les nerfs sont toujours entourés d’un névrilème fibreux.
On distingue chez les insectes, comme chez les animaux supérieurs, deux systèmes nerveux : l’un, placé sous le canal digestif, s’appelle le système sous-intestinal , et représente le système cérébro spinal des vertébrés ; l’autre, placé au-dessus de ce canal, est le système du grand sympathique .
Le premier de ces systèmes se présente sous la forme d’un cordon, s’étendant le long de la face ventrale du corps, et offrant de distance en distance desrenflements ouganglions,qui correspondent ordinairement à chaque segment du corps. La tête contient deux de ces ganglions, l’un sus-œsophagien et l’autre sous-œsophagien , qui forment par leur réunion ce que plusieurs physiologistes désignent improprement sous le nom de cerveau. Deux commissures les unissent entre eux, et le tout constitue une sorte de collier qui embrasse l’œsophage à son origine. Ces deux ganglions distribuent leurs nerfs aux différents organes de la tête.
Chez l’insecte parfait, la chaîne ganglionnaire abdominale se compose de sept ganglions, dont les deux premiers appartiennent au thorax et sont toujours les plus volumineux; les commissures qui les relient ne sont doubles qu’entre les ganglions thoraciques ; les autres sont plus ou moins confondues en un cordon unique.
Les nerfs naissent des ganglions, ordinairement au nombre de trois paires de chaque côté. Ceux du thorax se distribuent principalement aux ailes et aux pattes ; ceux de l’abdomen, aux muscles qui tapissent sa cavité. Les deux derniers ganglions, et quelquefois le dernier seulement, fournissent des nerfs aux organes génitaux.
Tous ces nerfs envoient des rameaux aux organes respiratoires; mais il existe en outre, pour ces derniers, un système spécial, que Lyonnet et Newport ont fait connaitre, et qui est superposé à la chaîne ganglionnaire, qu'il suit dans toute son étendue. Ce système consiste en un filet très-grêle, qui finit par se diviser en deux branches, se dirigeant latéralement en sens opposé, et dont un ou plusieurs rameaux s’anastomosent avec les nerfs moteurs naissant des ganglions rachidiens. Les nerfs fournis par ce système naissent en face des stigmates, et leurs rameaux se rendent aux muscles qui président à l’occlusion ainsi qu’à l’ouverture de ces organes.
Dans les chenilles, la chaîne abdominale compte onze ou douze ganglions,suivant que les deux derniers sont confondus en un seul, comme dans la chenille du Sphinx ligustri, ou qu’ils sont distincts, quoique contigus, comme dans celle du Ooêsus lignvperda . Les deux commissures entre les trois premiers ganglions, sont écartées, tandis que les autres sont ordinairement confondues ensemble. A l’état de chrysalide, il s’opère un grand changement. Les commissures qui relient le premier et le deuxième ganglion, et celles entre le troisième et le quatrième, se raccourcissent peu à peu. Les ganglions se rapprochent ainsi graduellement et finissent par se confondre, en devenant les deux ganglions thoraciques du papillon, qui fournissent les nerfs aux ailes et aux pattes. En même temps, le cinquième et le sixième disparaissent entièrement ou se confondent en un seul.
Le système du grand sympathique se trouve chez tous les insectes au-dessus du tube digestif, et envoie des branches nerveuses aux organes de la boucheet deladigestion jusqualorigine de l’intestin, au vaisseau dorsal, en un mot à tous les organes de la vie végétative. Bien que ne formant qu’un ensemble unique, on y distingue parfaitement un double système, l’un impair occupant la ligne médiane, l’autre pair situé de chaque côté du premier.
Chez les Lépidoptères, le système impair est toujurs le plus
développé. Le ganglion frontal, unique dans le Sphipx Hgustri et dans quelques autres espèces, est double dans d’autres, ainsi que la découvert Brandt dans le bombyx du mûrier, et même triple dans la chenille du Cossus li guiper cia, suivant Lyonnet. Le filet récurrent envoie de nombreuses branches à l’oesophage ainsi qu’au vaisseau dorsal; près du jabot il s’en détache un fort rameau destiné au ventricule chylifique, et qui se prolonge même un peu sur l’intestin grêle.
Le grand sympathique ne subit, suivant Newport, aucun changement pendant les métamorphoses : on le retrouve dans l’insecte parfait tel qu’il était dans la chenille.
Des sens. 1° Du loucher, — Le sens du toucher est en général très-obtus, et n’acquiert une grande délicatesse que chez les chenilles dont la peau mince est nue. Le tact a principalement son siège dans les pattes membraneuses. Chez l’insecte parfait il réside dans les antennes et dans l’extrémité de la trompe. Strauss considère les articles des pattes comme étant le siège du tact; d’autres placent ce sens dans les palpes. Il est fort probable que les pattes et les palpes sont également des organes du tact, mais à des degrés très-divers, qui peuvent varier d’une espèce à l’autre, suivant leur plus ou moins d’aptitude à remplir cette fonction.
2°. Du goût, — Le sens du goût doit évidemment, s’il existe, résider dans la cavité buccale ; mais la trompe des Lépidoptères est entièrement cornée, et ne paraît pas pouvoir servir à ce sens. Si les papillons recherchent de préférence le suc de certaines plantes, ce choix peut être aussi bien déterminé par l’odorat que par le goût.
3°. De l’odorat . — Ce sens se montre d’une manière trop manifeste chez les insectes pour pouvoir douter de son existence ; ainsi, il suffit de transporter une femelle de certains Lépidoptères loin du lieu où elle vit, pour voir arriver auprès d’elle des mâles en quantité; l’odorat est naturellement le seul sens qui puisse les
guider en cette circonstance, mais ou a-t-il son siège?—Beaucoup de naturalistes le placent dans les trachées, soit à leur ouverture, soit dans toute leur étendue. D’autres supposent qu’il existe dans la cavité buccale. MM. Erichson et Burmeister considèrent les antennes comme constituant l’organe olfactif.
D’après M. Erichson, on observe aux articles terminaux des antennes, un grand nombre de petites fossettes creusées dans la profondeur du tégument chitinisé,« paraissant destinées à transmettre des sensations olfactives.»M.Leydig se prononce danslemême sens, et il ajoute en parlant des insectes en générai: «Je remarque, en effet, sur le genre des Ichneumons, que dans la peau de ces articles, à côté des poches ordinaires et des canaux poreux, il se trouve encore des fossettes allongées, dans la profondeur desquelles le tégument chitinisé s’amincit. Comme des formations semblables ne se présentent pas sur le reste du corps, même aux palpes tactiles et aux extrémités des pieds, et comme un gros nerf chemine dans l’intérieur des antennes, il est à présumer qu’il s’agit ici d’un organe du sens spécial. » ( 1 )
4°. De Vouïe . — Il ne règne guère moins d’incertitude sur les organes de l’audition. Plusieurs anatomistes ayant cru s’apercevoir que la majeure partie des insectes perçoivent des sons, on a placé le sens de l’ouïe tantôt dans un organe, tantôt dans un autre. On a généralement perdu de vue qu’il ne peut y avoir d’organe auditif que là où un nerf spécial se met directement en rapport avec un appareil acoustique capable de recueillir , conduire et concentrer les ondes sonores.
Ce sont encore les antennes qu’on a pris comme siège de l’ouïe. Ces organes paraissant, en effet, jouer un rôle important chez les insectes, plusieurs auteurs, parmi lesquels Lacordaire, ont supposé qu’ils pouvaient être à la fois le siège du toucher et de l’audition; Tréviranus n’hésite pas à placer un appareil auditif dans
(I) Leydig, Traité d'histologie comparée de l'homme et des animaux, 1861, p. 260.
la massue antennaire des Lépidoptères diurnes. Mais l’on ne peut admettre cette manière de voir, comme M. Erichson la déjà dit, qu’en ce sens que les antennes peuvent être mises en branle et conduire les vibrations sonores de l’air; mais, cela admis, il restera toujours à chercher le nerf acoustique, car il est inadmissible que le nerf antennaire puisse servir à la fois à deux sens distincts.
5° De la vue. — Les organes de la vue consistent en yeux simples ou stemmates et en yeux composés ou à facettes.
Les stemmates se composent d’une cornée plus ou moins convexe, derrière laquelle se trouve un cristallin subglobulaire, transparent et assez dur. Ce cristallin repose sur un corps déformé lenticulaire et également transparent, qui représente le corps vitré. Ce dernier est logé dans une espèce de calice, représentant la rétine , formé par un épanouissement du nerf optique et entouré par une couche de pigment formant la choroïde; celle-ci revêt extérieurement la cornée, excepté dans les points où cette dernière est en contact avec le cristallin, et forme un iris autour de ce dernier. Ce pigment est de couleur très-variée, mais il brille en général d’un éclat assez vif autour du cristallin.
Les nerfs optiques naissent par un tronc commun plus ou moins long, qui se divise en autant de branches qu’il y a de stemmates. Chez les chenilles, ces nerfs naissent par deux racines plus ou moins longues.
Dans tous les Lépidoptères il existe deux ou trois stemmates frontaux, mais ils sont en général très-difficiles à distinguer, excepté chez les Sphinx ; dans les chenilles on en trouve de six à huit placés sur les parties latérales de la tête.
Les yeux composés sont formés par la réunion d’un nombre variable de petites facettes hexagonales, et dont l’ensemble n’est comme la cornée des stemmates, qu’une continuation des téguments généraux.
Derrière chaque facette ou cornée se trouve, en guise de cris -
tallin, un cône transparent dont le sommet est dirigé en dedans et implanté dans une sorte de calice, aussi transparent, qui correspond à un corps vitré. Celui-ci est entouré d’un autre calice formé par le sommet d’un filet nerveux, lequel naît du ganglion qui termine le nerf optique à peu de distance du cerveau. Chaque cristallin,avec son corps vitré et son filet nerveux, est enveloppé par une choroïde ordinairement d’un rouge-brun, qui forme, en général, une sorte de pupille derrière la cornée.
Le nombre des facettes varie considérablement suivant les espèces; on en compte 17,355 chez le Papilio machaon , 1,300 chez le Sphinx convolvuli, 11,300 chez le Cossus ligniperda , 6,236 chez le Bombyx mori , etc.
Les yeux composés n’existent pas chez les chenilles.
Des sons que produisent certains Lépidoptères. —
Quelques Lépidoptères produisent des sons dont on n’est pas encore parvenu à s’expliquer la cause. L’Achéronte tête-de-mort fait entendre un cri prolongé et plaintif dès qu’on l’excite. Ce son, d’après Passerini, se produit dans une cavité de la tê^e qui communique avec le canal central de la trompe, et à l’entrée de laquelle sont placés des muscles, qui en s’abaissant font entrer l’air dans son intérieur, et en s’élevant l’en font sortir. Cette explication, la meilleure qui ait été donnée jusqu’ici, est cependant encore loin d’être satisfaisante.
M. Soiier dit que YEuprepia pudica produit des sons particuliers par le frottement d’une callosité des deux hanches postérieures contre les hanches moyennes.
Suivant M. Guénée, les mâles des Setina seraient pourvus d’un appareil tout-à-fait analogue à celui des cigales, mais moins compliqué, qui leur permet de produire des sons volontaires.
De Fappareil digestif.—1 °Des organes buccaux .—Les chenilles ont une bouche munie d’instruments propres à la mastication ; aussi, leurs pièces buccales difièrent-elles beaucoup de celles de l’insecte parfait.
Au devant de la bouche se trouve une pièce médiane et transversale qui dépend de la région frontale, et qu’on désigne sous le nom de labre. Sur les côtés existe une paire de mandibules, destinées à couper les feuilles ou d’autres substances végétales, et elles sont pour cette raison robustes et terminées en dedans par un bord tranchant et échancré. Une seconde paire d’appendices maxillaires s’insère un peu en arrière, et constitue les mâchoires , qui se portent en avant au-dessous des mandibules ; chaque mâchoire est munie d’un petit appendice appelé palpe maxillaire; mais il est à remarquer que ces palpes sont en général très-peu développés : ainsi, chez la chenille du Cossus, ils ne sont représentés que par de petits mamelons coniques formés de deux articles. L’appareil masticatoire présente en arrière un organe appendiculaire formant la lèvre inférieure, qui est unie intérieurement à une protubérance appelée languette. A son extrémité, la lèvre porte une paire de palpes labiaux, ordinairement triarticulés, et, entre ceux-ci, on voit un organe filiforme, appelé filière , au moyen duquel la chenille extrait les fils dont elle a besoin au moment de sa transformation.
Quand les Lépidoptères ont achevé leurs métamorphoses, ils ne se nourrissent plus que de liquides sucrés qu’ils vont puiser dans l’intérieur des fleurs ; aussi, à cette période de leur existence, ces insectes ont-ils la bouche conformée pour la succion seulement, et prolongée en une sorte de pipette flexible qui s’enroule en spirale pendant le repos, et à laquelle Latreille a donné le nom de spiritrompe.
L’appareil buccal des Papillons diffère donc beaucoup de celui des chenilles et des autres insectes, aussi le croyait-on dépourvu de mandibules et construit sur un plan tout-à-fait spécial. Mais Savigny vint démontrer qu’il se compose néanmoins des mêmes éléments anatomiques qu’on rencontre chez la généralité des insectes. En effet, il a reconnu dans les trois petites pièces sous-frontal es qui sont situées au-devant de la spiritrompe, les
analogues du labre et des mandibules ; il a constaté que les deux grands palpes qui s’avancent sur les côtés de la bouche, et qui naissent sur un article transversal, ne sont autre chose que la lèvre inférieure; enfin, il a montré que la spiritrompe elle-même est formée par les mâchoires, dont les palpes deviennent rudimentaires, et dont la branche interne s’allonge excessivement, affecte la forme d’une sonde cannelée, et se joint à son congénère sur la ligne médiane, pour constituer avec lui un tube aspirateur.
La spiritrompe est parfois très-longue, comme chez le Sphinx convolvuli et le Macroglossa stellatarum ; mais dans d’autres espèces, même voisines, elle est fort courte (Smerinthus ocellata), et chez les Hépiales elle est même rudimentaire. Tantôt cet organe est presque nu, d’autres fois il est couvert d’écailles épidermiques, et souvent on y remarque une multitude de papilles qui hérissent en avant sa partie terminale, ce qui s’observe chez les Vanesses.
2° Du canal digestif. •— Ce canal se compose : d’un œsophage ; d’un premier réservoir alimentaire appelé jabot ; d’un gésier ou estomac triturant; d’un estomac proprement dit ou ventricule chylifique , dont la partie antérieure se prolonge latéralement de façon à donner naissance à une paire d’appendices cæcaux, appelés bourses ventriculaires ; d’un intestin grêle; d’un gros intestin dont la p )rtion antérieure se dilate de façon à constituer un réservoir stercoral, et dont la partie postérieure est communément appelée rectum. Sur les côtés de l’œsophage, on remarque un appareil salivaire d’une structure fort complexe; enfin, à l’extrémité postérieure du ventricule chylifique s’insère l’appareil urinaire, formé par les tubes de Malpighi , qui débouchent dans la cavité de cet estomac.
On a souvent décrit l’œsophage des Lépidoptères, comme étant bifurqué à son extrémité antérieure pour correspondre aux deux tubes que l’on avait cru reconnaître dans la spiritrompe de ces insectes ; mais suivant M. H. Milne-Edwards, ni l’une ni l’autre
de ces dispositions n’existent en réalité, et l’oesophage est toujours un canal simple et médian.
Le jabot constitue un organe appendiculaire tout-à-fait distinct du tube digestif. Son mode de formation a été très-bien étudié chez le Pieris brassicœ par Hérold. Quand ce papillon est à l’état de chenille, la portion oesophagienne est d’abord courte et cylindrique ; mais, par les progrès du développement, elle s’allonge plus que ne le fait le ventricule chylifique, et se renfle légèrement vers son extrémité postérieure. Au terme de son développement, on trouve à cet endroit de l’œsophage un sac pyriforme qui communique avec l’intérieur par un canal étroit.
Des observations analogues ont été faites par Newport chez le Sphinx ligustri, par Cornalia chez le Bombyx mori , par Suckow chez le Lasiocampapini, etc.
Le jabot des Lépidoptères consiste donc ordinairement en un sac arrondi, naissant à angle droit de l’œsophage par un col étroit, et se prolongeant en arrière au-dessus du ventricule chylifique. Il est quelquefois profondément bilobé, par exemple chez les Zygènes, et son développement paraît être généralement en rapport avec celui de la trompe. Ainsi, il est très-grand chez la Vanessa urticœ, tandis que chez le Cossus U guiper da, YArctia caja et le Lasiocampa pini , où la trompe est rudimentaire, le jabot paraît manquer complètement.
Il est à remarquer que cet organe ne contient ordinairement que de l’air; les entomologistes allemands l’appellent estomac suceur ou vessie aspiratoire , parce que ce serait en cédant à la dilatation de la partie voisine de la cavité viscérale, qu’il pourrait déterminer dans l’œsophage un mouvement d’aspiration.
Le gésier n’existe pas ou est réduit à un état rudimentaire chez les Lépidoptères à l’état parfait. Chez les chenilles on trouve parfois, à la suite du jabot, un gésier charnu, mais dont la tunique interne n’offre pas d’armature comparable à ce qui se voit chez les Orthoptères et beaucoup de Coléoptères.
Le ventricule chylifique forme la partie la plus importante du tube digestif, et dans les chenilles il en occupe presque toute la longueur. Ce mode d’organisation ne persiste que rarement chez l’insecte parfait; ainsi, dans la chenille du Pieris brassicœ , on trouve un œsophage simple et très-court, suivi d’un grand estomac cylindrique qui s’étend en ligne droite jusque dans le voisinage de l’anus, dont il n’est séparé que par un intestin très-court. Mais,dans le même insecte à l’état de chrysalide, la portion stomacale se concentre vers le milieu du corps, tandis que l’œsophage et l’intestin s’allongent.
L’intestin grêle est donc en général très-court et quelquefois même à peine distinct dans les chenilles. Mais dans les insectes parfaits,sa longueur est parfois triple de celle du ventricule chylifique.
Enfin, le réservoir stercoral ou gros intestin, se développe latéralement chez les Lépidoptères à l’état parfait, de façon à former une poche dont le fond se prolonge en avant du point où l’intestin grêle vient s’ouvrir. L’appendice cæcal ainsi constitué, ne s’avance que peu au-devant de la terminaison de l’intestin grêle, dans quelques espèces, tel que le Pieris brassicœ . Mais chez d’autres, le réservoir stercoral prend la forme d’un sac ovoïde à col plus ou moins étroit, par exemple chez le Sphinx ligustri et Y A cher on ti a atropos.
L’anus est constamment situé à l’extrémité du corps ; chez les chrysalides il manque aussi bien que l’orifice buccal.
3° Des glandes salivaires. — Ces glandes consistent en une paire de tubes grêles, terminés en cul-de-sac, qui s’insèrent sur les parois du pharynx ou de la bouche, et s’ouvrent dans la cavité de cet organe. Chez l’insecte parfait il n’existe qu’une paire de glandes salivaires simples et capillaires; mais chez les chenilles une seconde paire d’organes analogues constitue un appareil producteur de la soie, et débouche au dehors par une filière pratiquée dans la lèvre inférieure.
De l’appareil circulatoire. — Cet appareil est peu déve-
loppé dans la classe des insectes. Il se compose toujours d’un vaisseau dorsal contractile et d’une aorte . Le premier remplit le rôle de cœur, le second sert à conduire le sang.
Malpighi et Swammerdam remarquèrent l’un et l’autre, vers le milieu du XVII e siècle, le vaisseau dorsal chez plusieurs larves d’insectes, et cet organe pulsatile leur sembla être un cœur. Mais bientôt après, Lyonnet éleva des doutes sérieux sur la nature de ce vaisseau, et CL Cuvier affirma qu’il n’y a pas de circulation proprement dite chez les insectes. Aujourd’hui, grâce à la découverte de Carus, on a la certitude que le sang circule avec rapidité dans le corps des insectes.
Le vaisseau dorsal occupe la ligne médiane du dos et s’étend dans toute la longueur du corps. Il est souvent facile de l’apercevoir, sans le mettre à nu, chez les chenilles dont la peau est mince et transparente. On remarque, par la dissection, que cet organe se compose de deux portions distinctes : l’une, antérieure, simplement tubulaire et non contractile; l’autre, postérieure, plus large, animée d’un mouvement intermittent régulier, et présentant une série d’étranglements plus ou moins marqués, qui se prononcent surtout au moment de la contraction. Cette dernière partie constitue donc plus particulièrement le cœur des insectes.
A l’intérieur, le vaisseau dorsal est tapissé par une membrane très-fine qui, dans les points où se trouvent les étranglements, forme des replis valvulaires, de sorte que l’organe est divisé en autant de loges qu’il y a d’étranglements. Chacune de ces loges présente, de chaque côté, à son extrémité antérieure, une fente protégée par une valvule qui se ferme de dedans en dehors.
Le cœur se resserre dès qu’il s’est rempli de sang ; mais, par suite des contractions, qui ont lieu d’une manière successive d’arrière en avant, et de la présence des valvules dont il vient d’être parlé, le liquide est poussé en totalité vers l’aorte. Ce dernier n’est qu’un prolongement de la loge antérieure du vaisseau dorsal. C’est un tube simple et grêle, qui occupe la face dorsale du
thorax et se prolonge jusqu’au ganglion céphalique, où il se termine par une ouverture béante, soit sans rien offrir de particulier, soit en se divisant en plusieurs branches. Le nombre de ses loges est le plus ordinairement de huit.
Le sang, après sa sortie de l’aorte, circule dans des espèces de canaux irréguliers, formés par les espaces vides que les divers organes circonvoisins laissent entre eux ; il est bien démontré que l’aorte ne donne naissance à aucun système vasculaire rameux à l’aide duquel le sang serait transporté de la tête dans les autres parties de l’organisme. Ce sont les lacunes ménagées entre les muscles et les divers organes, ou entre les membranes et les fibres dont ces organes se composent, qui servent de conduits pour le sang et qui le ramènent dans le coeur.
Dans les parties transparentes du corps, on voit le sang circuler ainsi dans une multitude de lacunes, pénétrer dans les pattes, parcourir les ailes et se répandre partout. L’observation tend même à établir qu’à l’aide de certaines parties de ce système lacunaire, les relations entre le fluide nourricier et le fluide respirable sont rendues plus directes et plus régulières qu’on ne le soupçonnait. En injectant des insectes par leur vaisseau dorsal, M. Blanchard remarqua, en effet, que le système trachéen resta coloré par le liquide injecté.
« L’injection, ditM. Blanchard, a suivi ici le trajet que suit le fluide nourricier. Traversant le vaisseau dorsal, elle s’est répandue dans toutes les lacunes interorganiques. Parvenue dans les lacunes avoisinant l’origine des tubes respiratoires, elle s’est introduite entre les deux tuniques trachéennes. » ( 1 )
Le sang des insectes consiste en un liquide ordinairement incolore, quelquefois jaunâtre ou verdâtre; il a ceci de particulier que sa couleur provient constamment d’une matière colorante
(1) Blanchard, Sur la circulation dans les insectes (Ann. des sc. nal. 1848, 5 e série, t. IX,
appartenant au sérum, et non des cellules sanguines, lesquelles sont presque toujours incolores et de forme arrondie ou ovale.
De l’appareil respiratoire. — Les Lépidoptères, de même que tous les insectes, respirent par un système de vaisseaux tubuleux, situés dans l’intérieur du corps et ramifiés à l’infini, de manière à porter l’air atmosphérique dans toutes les parties des organes. Ces vaisseaux ont reçu le nom de trachées et leurs ouvertures extérieures s’appellent stigmates.
1° Des stigmates. — Les stigmates sont toujours disposés symétriquement sur les côtés du corps, mais le même anneau n’en porte jamais plus qu’une paire. On en compte neuf paires très-apparentes chez les chenilles, où ces organes occupent le premier segment thoracique et les huit premiers segments de l’abdomen.
Les stigmates sont ordinairement pourvus d’une espèce d’anneau corné, de forme circulaire ou ovalaire, qui a reçu le nom de péritrème. La membrane qui occupe le péritrème est quelquefois percée d’une grande ouverture circulaire et ornée de cercles concentriques de diverses couleurs. Ces stigmates, que Réaumur comparaît à l’iris de l’œil, se rencontrent chez quelques Lépidoptères, notamment chez la chenille du Dicranura vinula .
Dans les stigmates de plusieurs espèces, chez la chenille du Cossus ligniperda par exemple, on remarque à l’intérieur du péritrème deux replis membraneux qui laissent entre eux une fente transversale, semblable à une boutonnière; ces replis ou lèvres sont en général d’inégales grandeurs et garnis de cils dont la disposition est parfois fort compliquée.
2° Des trachées .—Les trachées naissent des stigmates et servent à conduire le fluide respirable dans toutes les parties du corps. Ce sont des canaux cylindriques qui se divisent en une multitude de branches, devenant de plus en plus grêles et finissant par se terminer en cul-de-sac ; l’air, lors de l’expiration, doit donc retourner parles mêmes voies qui ont servi à son entrée. Ce vaste
système de canaux aérifères se compose tantôt de tubes élastiques seulement (trachées tubulaires), tantôt d’un assemblage de tubes et de poches membraneuses (trachées vésiculaires).
Les trachées tubulaires ont des parois élastiques et conservent toujours une forme presque cylindrique. Cette disposition dépend de l’existence d’une sorte de charpente solide, formée par un fil de consistance sémi-cornée et enroulé en hélice, qui s’étend dans toute la longueur des trachées. L’espèce de cylindre produit par le rapprochement des tours de spire de ce fil, est revêtu extérieurement par une gaine membraniforme, et à l’intérieur par une tunique mince et continue. De même que la cuticule des téguments communs, cette tunique interne est sujette au renouvellement périodique qui s’opère dans l’ensemble du système épidermique, et qui constitue la mue ou changement de peau.
Les trachées tubulaires peuvent être comparées, sous le rapport de leur distribution, aux veines et aux artères des vertébrés, mais leur nombre est beaucoup plus considérable. Lyonnet a eu la patience de compter leurs diverses branches dans la chenille du Cossus, et il en a trouvé 236 longitudinales et 1336 transversales. Voici en résumé, d'après cet observateur, la distribution du système trachéen dans la même chenille :
Les trachées d’origine sont mises en communication par une seule trachée longitudinale de chaque côté, laquelle commence au stigmate placé sur le premier anneau, et se termine un peu au delà du dernier, après lequel elle perd considérablement de son diamètre, et envoie quelques rameaux qui se dirigent vers l’extrémité anale du corps. Des trachées transversales naissent de ces deux troncs à peu de distance des stigmates, et se réunissent en trois groupes : l’un dorsal, qui distribue ses rameaux à la partie supérieure et aux côtés de l’animal; le second médian, qui pénètre dans l’intérieur de la cavité splanchnique, et finit par se perdre au milieu des viscères et du corps graisseux ; enfin, le dernier ventral, qui tapisse les parties inférieures du corps.
Chez toutes les chenilles, et chez la majorité des insectes parfaits, il n’existe que des trachées tubulaires. Mais chez les Lépidoptères dont le vol est pour ainsi dire continu, les trachées présentent d’espace en espace des dilatations vésiculeuses (trachées vésiculaires). C’est sous l’influence des mouvements violents dont les métamorphoses sont accompagnées que ces vésicules se produisent. Le phénomène dont les tubes aérifères sont alors le siège, rappelle tout-à-fait ce que la pathologie nous montre parfois dans le corps humain, lorsque les artères donnent naissance à des sacs anévrysmatiques. En effet, la tunique moyenne ou élastique des trachées, formée par le fil spiral, est résorbée ou ne se renouvelle pas dans les points où ces poches doivent se former, et alors les parois des tubes, réduites aux tuniques interne et externe de la trachée, cèdent sous la pression de l’air renfermée dans leur intérieur, quand l’animal contracte violemment son corps pour le dégager de la dépouille dont il doit sortir.
M. Newport a suivi avec beaucoup d’attention l’ordre d’apparition de ces poches pneumatiques chez quelques Lépidoptères, notamment chez les Vanesses. Elles commencent à se produire quand l’insecte se dépouille de sa peau de chenille pour passer à l’état de chrysalide, et s’achèvent quand il opère sa dernière métamorphose.
Chez les chenilles aquatiques de quelques Pyralidines, l’air n’arrive pas directement de l’atmosphère dans l’appareil trachéen ; celui-ci ne s’ouvre pas à l’extérieur, et l’absorption de l’oxygène se fait par l’intermédiaire de branchies. C’est Degéer qui le premier a signalé cette particularité chez la chenille du Paraponyx stra tiotata, L. (Hydrocampa stratiotalis , S. VJ, qui vit dans les eaux stagnantes sur diverses plantes aquatiques. Tout le corps de cette chenille est couvert, mais surtout dans les points où se développeront les stigmates de l’insecte parfait, de filaments très-grêles et blancs, qui ne sont autre chose que des branchies trachéennes.
Des organes de la sécrétion. — 1° Sécrétion urinaire . —
Cette sécrétion se fait à l’intérieur des tubes de Malpighi. Ces organes, que les uns considèrent comme des vaisseaux biliaires et les autres comme représentant les reins, sont toujours très-grêles, fort longs, contournés sur eux-mêmes et fixés au canal digestif dans le voisinage du pylore.
Chez les Lépidoptères adultes aussi bien que chez les chenilles, il y a trois paires de ces tubes à extrémité flottante, mais ces vaisseaux ne débouchent dans le canal digestif que par une paire d’orifices; cette confluence des trois tubes malpighiens du même côté en un conduit excréteur unique paraît être constante. ( 1 )
Chez beaucoup de chenilles, il existe une multitude de petits cæcums latéraux sur la surface de ces organes, mais qui disparaissent complètement chez l’insecte parfait, ou ne sont représentés que par des bosselures peu prononcées.
La sécrétion des tubes de Malpighi est un liquide trouble, de couleur variable selon les espèces, et d’une saveure amère ayant beaucoup d’analogie avec la bile, mais renfermant les principaux produits caractéristiques de la sécrétion urinaire ( 2 ). C’est donc une humeur mixte, représentant à la fois la bile et l’urine des animaux supérieurs ; elle est évacuée isolément par les insectes à métamorphoses complètes, et c’est elle que les Lépidoptères émettent en quantité considérable au moment de leur éclosion.
Les observations de M. Leydig tendent à faire penser que la sécrétion urinaire est limitée à quelques-uns des tubes de Malpighi ou à une portion de chacun de ces vaisseaux, et que dans le reste de cet appareil il y a production d’une matière de nature biliaire. Ce savant histologiste fonde son opinion sur des diffé-
(1) Suivant Stikow, il n’v aurait que deux paires de tubes malpighiens chez VYponomeula evonymella et le Pterophorus pentadactylus ; mais !a petitesse de ces Lépidoptères permet de conserver quelque doute sur l’exactitude des observations.
(2) C’est en 1818 que Wurzer constata la présence de l’acide urique dans le liquide contenu dans les tubes de Malpighi da Bombyx du mûrier.
rences qui se font remarquer dans la couleur de ces organes, et dans la manière dont les corpuscules que l’on y voit se comportent en présence des agents chimiques. Lescanauxjaunâtresreprésenteraient les vaisseaux biliaires, et les blancs, les vaisseaux urinaires ( 1 ).
Considérés dans leur structure, les tubes de Malpighi sont toujours formés par une tunique extérieure, mince et homogène; les cellules de sécrétion sont appliquées contre sa partie interne. Ces cellules atteignent souvent un volume consi lérable chez les Lépidoptères, et leur noyau peut se ramifier : c’est ce que l'on observe chez le Pieris hrassicœ et le Papilio machaon, chez lesquels les prolongements du noyau sont courts et plats; chez le Cossus Ugniperda , les noyaux sont allongés et ramifiés ; parfois aussi les ramifications sont réunies entre elles en forme de réseau.
2° Des Organes sécréteurs de la soie. — Les glandes séricifères des chenilles ne sont, pour ainsi dire, que des glandes salivaires dont le produit est un fluide élastique et visqueux, transparent chez les jeunes chenilles, opaque et épais chez celles qui vont se chrysalider. Ce n’est qu’à la sortie des vaisseaux sécréteurs, que la soie acquiert les propriétés qui la rendent si propre à la fabrication des tissus.
Les organes séricifères se composent de deux tubes plus ou moins flexueux, dont la longueur est toujours en rapport avec la quantité de soie que les chenilles emploient dans la confection de. leur cocon; ces tubes sont généralement un peu renflés à leur partie moyenne, et viennent déboucher dans la filière placée à l’extrémité de la lèvre inférieure entre les deux palpes labiaux.
C’est chez les Bombycides que les organes séricifères atteignent leur plus grande dimension; ainsi, chez le ver à soie ils ont un pied de long, tandis que chez les sphinx, par exemple, leur lon-
(I) Leydig, Traité d'histologie comparée, g 53G.
gueur ne dépasse guère deux à trois pouces, et chez certaines espèces ils sont parfois presque nuis.
Suivant H. Meckel, les cellules de sécrétion de ces organes sont énormes, au point que souvent il n’y a que deux cellules par follicule. Les noyaux sont clairs, plus ou moins ramifiés et paraissent être creux et remplis d’un liquide ; traités par l’alcool ou l'acide acétique, ils prennent des contours plus accusés et deviennent foncés.
3° Des organes de sécrétions particulières . — Il existe à la base des gros poils de certaines chenilles, de petites cellules sécrétant une humeur particulière, qui pénètre dans les poils par le canalicule dont ceux-ci sont creusés. Ces poils se cassent facilement et laissent alors échapper le produit de la sécrétion cutanée, qui est souvent de nature acide et très-irritante (chenilles des Processionnaires, des Liparides, etc.) (I)
Parmi les glandes cutanées, il faut encore ranger ces organes tentaculaires que différentes chenilles, celle du Papillio machaon par exemple, peuvent projeter au dehors en laissant écouler une matière pénétrante. Quand ces organes sont dégainés, on y distingue tout à l’extérieur une membrane externe homogène, recouvrant de grosses cellules avec un contenu jaune et granuleux.
Certaines chenilles exhalent une odeur plus ou moins forte suivant les espèces. Cette odeur provient de certaines humeurs sécrétées par des follicules situées sous l’enveloppe cutanée, dont les conduits excréteurs, très-courts, s’ouvrent entre les segments • du corps. Chez les Euprepia et les Zygœna, un fluide de cette espèce, d’un jaune transparent, sort par gouttelettes sous le collier.
Dans la chenille du Dicranura vinula , nous avons remarqué un organe particulier, dont le produit paraît servir uniquement à la défense de l’animal. Cet organe se compose d’un sac glandulaire* dont l’orifice se trouve sous le premier segment du corps. Dès que
(1) Voyez aussi ce qui a été dit sur les poils urticants p. XXII.
la chenille est excitée, elle lance par cet orifice un liquide caustique. Les chenilles des Rarpyia offrent, parait-il, un organe dedéfense analogue.
De Fappareil reproducteur. — Chez les Lépidoptères les sexes sont toujours séparés; le mâle féconde les œufs avant la ponte et il est pourvu d’instruments copulateurs spéciaux.
Il n’existe souvent à l’extérieur aucune différence entre les sexes ; mais dans un grand nombre de cas, ceux-ci se distinguent entre eux, non seulement parla structure de l’appareil reproducteur, mais aussi par des particularités dans la coloration ou dans la forme de certains organes qui n’ont aucun rapport avec la génération. Quant aux organes génitaux, ils sont toujours situés dans la partie postérieure de l’abdomen.
Les mâles sont, en général, plus petits que les femelles, et leur coloration diffère parfois considérablement de celles de ces dernières. Chez certaines especes, les Orcgyia par exemple, les femelles sont aptères, tandis que les mâles sont ailés et offrent des caractères spécifiques plus saillants.
Pour l’accouplement, c’est d’ordinaire le mâle qui recherche la femelle, et il est plus que probable que c’est principalement l’odorat qui le guide (1). De même que dans les autres classes d’animaux, le mâle est le plus ardent et l’agresseur; il emploie les agaceries et même la violence pour éveiller les désirs vénériens chez la femelle. Celle-ci résiste d’autant plus longtemps quelle est poursuivie à une heure plus indue ; ainsi, les mâles des Bombyx quercus , Liparis dispar, etc., viennent même à l’ardeur du soleil voltiger autour de leurs femelles, qui se tiennent en ce moment immobiles contre un arbre ou un mur, dans
(!) On a souvent vu des mâles venir de distances très considérables s’unir à des femelles tenues eucaptivilé loin de leur résidence habituelle, et cachées dans les maisons de façon k ne pouvoir être aperçues du dehors. Cela a été souvent constaté chez divers Lépidoptères nocturnes principalement le Bombyx quercus et le Liparis clispar.
un état de torpeur complet dont elles ne sortent qu’à l’eatrée de la nuit; jusque là elles sont insensibles à toutes les instances des mâles.
Les Lépidoptères meurent peu de temps après s’être accouplés; c’est du moins la règle générale pour les femelles ; mais, suivant Kirby et Spence, les mâles de certains Bombyx pourraient s’unir successivement à plusieurs femelles.
La fécondation est le but de l’accouplement; il faut que le fluide spermatique ait agi sur les œufs, pour que les germes de ceux-ci puissent se développer et devenir des chenilles. L’observation nous apprend cependant que des œufs peuvent être \ ondus, sans que Ja femelle ait eu le contact du mâle; mais ces œufs ne donnent qu’exceptionnellement des chenilles. Le phénomène de la production d’œufs féconds sans accouplement préalable, s’appelle parthénogenèse.
Réaumur fut le premier à entrevoir la parthénogenèse, mais il îiésiia à y croire. Après lui d’autres naturalistes publièrent diverses observations sur le même sujet, mais elles furent révoquées en doute par la plupart des entomologistes de notre époque, jusqu’au moment où M. Siebold eut fait des expériences concluantes. S’étant procuré un grand nombre de cocons des Sol en obi a tricpuetrella et pineti (HcJienella), ce savant vit qu’il n'en sortit que des femelles, et que celles-ci, renfermées sous une cloche, ne tardèrent pas à pondre des œufs dont sortit une nouvelle génération de ces insectes.
Les Microlépidoptères ne sont pas les seuls de l’ordre dont nous nous occupons, chez lesquels des phénomènes de lucinia sine con cubitu aient été observés; des faits de cette nature ont été signalés chez les Macrolépidoptères par Bernoulli, Suckovv, Tréviranus, Nordmann, Brown, Tardy, Carlier, Curtis, Lacordaire, etc.— Les espèces chez lesquelles la parthénogenèse a été observée le plus fréquemment sont les suivantes : Sphynx ligustri , Smerintlms popnli, A relia caja et A. casta, Liparis clispar, Lasiocampa po -
classification, qui n’était cependant encore qu’une ébauche.
Pendant quelques années, aucun ouvrage important, concernant l’entomologie ne parut; toutefois, plusieurs auteurs firent connaître leurs observations particulières, donnant pour l’éclaircissement du texte des gravures souvent d’un grand luxe. On peut citer parmi ceux-ci Derham, Hans Sloane,Petiver et Eleazar Albin, tous Anglais.
Un an avant la publication de la première édition du Systema naturœ de Linné, parut le premier volume des Mémoires sur les insectes de Réaumur (6 vol. in-4°, Paris, 1734-42). C’est l’auteur qui a le plus contribué à rendre l’entomologie attrayante et populaire. 11 a essayé une classification pour une partie des Lépidoptères, mais trop imparfaite pour qu’il soit nécessaire d’en faire mention.
C’est à Linné, le grand législateur de la science, que revient l’honneur d’avoir le premier donné une classification convenable des insectes ; mais sous ce point de vue, la première édition de son Systema naturœ (1735) laisse encore beaucoup à désirer. Dès la seconde édition de cet ouvrage, qui parut à Stockholm en 1740, Linné modifia son système; mais ce n’est que dans la douzième édition (Stockholm 1767), la dernière qui ait paru de son vivant, que sa classification fut véritablement établie. Tous les ordres d’insectes mentionnés par l’illustre Suédois, sauf celui des aptères, subsistent encore aujourd’hui, mais limités pour la plupart un peu autrement que ne l’entendait Linné. Quant à l’ordre des Lépidoptères, il le divisa en trois genres : les Papilio , les Sphinx et les Phalœna; ce dernier genre comprenait tous les nocturnes.
Parmi les nombreux correspondants de Réaumur se trouvait le célèbre Bonnet de Genève, qui découvrit la fécondité des pucerons sans accouplement. Bonnet commença dès lage de vingt ans une série de recherches sur les chenilles, les insectes et les vers dont il publia les résultats en 1745 dans son Traité d’insectologie. Ce savant fit paraître plus tard un ouvrage remarquable sous le titrede Considérations surles corps organisés (Amsterdam 1762);
vers la fin de sa carrière il publia ses Contemplations de la nature imprimées dans les tomes VII à IX de ses Œuvres complètes .
Les travaux d’observations qui se poursuivaient ainsi parallèlement aux réformes systématiques opérées par Linné, eurent encore à la même époque plusieurs représentants, dont les deux plus célèbres sont Roesel et Degéer. Le premier, peintre en miniature établi à Nurenberg, commença à publier en 1746 un recueil mensuel intitulé Insecten Belustigung; cet ouvrage contient une foule de planches et d’excellentes observations. Mais son contemporain Degéer lui est bien supérieur et l’emporte même sur Réaumur, parce qu’il était à la fois observateur, anatomiste et auteur systématique. Ses Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des insectes (7 vol. in-4°, Stockholm, 1752-78), forment réellement une œuvre remarquable, que l’on consulte encore avec plaisir.
En 1760 parut à La Haye le Traité anatomique de la chenille du saule, qui rendit son auteur célèbre. Pierre Lyonnet était un de ces hommes doués d’une capacité universelle; il savait douze langues et gravait dans la perfection. Son traité, que nous venons de citer, est à la fois un chef-d’œuvre de science et de gravure. Lyonnet laissa à sa mort un manuscrit avec planches, qui fut publié par W. De Haan, sous le titre de Recherches sur Vanatomie et les métamorphoses de différentes espèces d'insectes (Paris, 1832).
Vers la même époque se firent encore remarquer par leurs travaux entomologiques : Frisch, Jacob l’Àdmiral, Clerck, Poda, Brunich, Schluga, Schœffer et Geoffroy (1). Ce dernier, médecin et naturaliste distingué, publia l’une des premières faunes locales (Histoire abrégée des Insectes des environs de Paris, 1762); Geoffroy fut le premier qui eut l’idée de classer les coléoptères d’après le nombre des articles des tarses.
(I) Nous donnerons dans notre dernier volume une liste bibliographique complète de toutes les publications ayant traité de Lépidoptères de l’Europe depuis les temps les plus reculés.
Fabricius, l'un des élèves les plus distingués de Linné, transporta dans le domaine des insectes l’idée qu’eut son maître de classer les mammifères d’après les organes de la mastication. Cette idée présentait d’immenses difficultés dans son exécution, non que les insectes offrent à cet égard plus de variations qu’aucune autre classe d’animaux, mais à cause de la petitesse des parties à observer. Ses recherches furent cependant couronnées d’un plein succès; il parvint non-seulement à trouver dans ces organes les caractères de ces divisions supérieures,mais encore ceux des genres. La première édition de son Systema entomologiœ parut à Leipzig en 1775; mais il perfectionna beaucoup son système dans les ouvrages qu’il publia par la suite, surtout dans son Entomologia systematica (1792-94) et dans son Supplementum entomologiœ systematicœ (1798).
Nous arrivons enfin à Latreille, l’un des principaux fondateurs delentomologiemoderne.Son Généra Crustaceorum etInsectorimi (Paris 1806) restera son plus beau titre de gloire; les insectes y sont divisés en ordre et en famille, d’après la méthode naturelle pressentie par Scopoli. Dans le Règne animal de Cuvier, Latreille divisa l’ordre des Lépidoptères en trois familles, qui répondent aux trois genres admis par Linné. Il adopta la plupart des genres créés par ses prédécesseurs et en proposa un grand nombre de nouveaux, qui sont encore admis aujourd’hui.
Nous devons maintenant remonter au temps de Linné, pour reprendre les travaux sur la Lépidoptérologie pure, qui prit naissance vers cette époque.
L’un des premiers Lépidoptérologistes monographes fut Wilkes, qui fit connaître les Lépidoptères de l’Angleterre (The English Moths and Butt.erfties, London 1747-60). Il fut bientôt suivi par Sepp, qui publia son bel ouvrage sur les Lépidoptères de la Hollande (De Nederlandsche Insecten , 1762-1829), et par Scopoli (Entomologia carniolica, 1763). Enfin, les faunes locales se multiplièrent ^tellement que nous ne pourrons qu’à peine en citer les principales.
L’un des ouvrages les plus remarquables est celui de Denis et Schifiermiller, sur les Lépidoptères des environs de Vienne
(Systema tisclies Verzeichniss der Schmetterlmge der Wiener Gegend, 1776/ Le grand nombre de chenilles qui y sont décrites a plus avancé lalépidoptérologie que tout ce qu’on avait fait jusque là. Cette publication fut suivie de près par les grands recueils iconographiques d’Esper (Die Schmetterlinge in Abbildungen nach der natur, 6 vol. 1777-98), d’Engramelle et Ernst (Les Papillons dJ Europe, 1779-92), de Herbst (Natursystem der Schmetterlinge, 1783 95) et de Hubner (Sammlung europaischer Schmetterlmge, 179.3-1827). Ochsenheimer publia, à la même époque, un traité complet et descriptifdes Lépidoptères de l’Europe (Schmetterlinge von Europa, 17 vol. in-8 0 , Leipzig, 1807-35); cet ouvrage, qui fut continué par F. Treitschke après la mort d’Ochsenheimer, est encore indispensable à ceux qui s’occupent sérieusement de ce groupe d’insectes. En 1828, Freyer commença à publier son joli petit recueil in-12, qu’il termina en 1830 (Beitrage zur Geschiclite Eur. Schmet.); mais trois années plus tard il reprit sa publication dont il agrandit le format [Neuere Beitrage zur SchrneBerlings-Kuride, 1833-1858). Cet ouvrage est l’un des plus beaux qui ait paru sur les Lépidoptères ; il contient. 700 planches gravées et coloriées par l’auteur. À la fin du septième volume, Freyer informa ses lecteurs qu’il ne pouvait continuer sa publication à cause du trop petit nombre d’abonnés. Nous mentionnerons encore le Généra et hidex methodicus du D r Boisduval (Paris, 1840), qui a longtemps servi de guide à nos lépidoptérologistes.
L’an atomie et la physiologie des insectes négligées depuis LyonneL furent repris dès 1798 par G. Cuvier. Il fut bientôt suivi dans cette voie par Lehman, Posselt, Haussmann, Sorg, Treviranus, Marcel de Serres, Ramdhor, Muller, Carus, Siebold, Stannius, etc.
Les sociétés savantes, fondées dans presque tous les pays de l’Europe, ont donné surtout une grande impulsion aux recherches.
entomologiques. En 1603, fut fondé à Rome, par le prince Cesi, l’Académie des Lyncei, qui a bien mérité des sciences zoologiques. C’est la plus ancienne de toutes les sociétés savantes. A la suite de cette académie il convient de citer, comme auxiliaires du progrès scientifique, la Société royale de Londres, fondée par Robert Boyle sous le règne si troublé de Charles I er ; l’Académie ciel Cimenta , fondée en 1651 à Florence par les élèves de Galilée; la Société des Curieux de la nature, fondée en 1652 par Bausch, médecin de Schweinfurt, et l’Académie des sciences de Paris, fondée en 1666, sous le ministère de Colbert. Ces sociétés ont publié des recueils de mémoires et de notices que l’on consulte toujours avec fruit.
Depuis cette époque des institutions semblables ont partout pris naissance ; aujourd’hui, presque chaque pays possède même une société entomologique. A la tête des sociétés entomologiques vien** nent celles de France, de Londres, de Berlin, de Belgique, deBreslau, de Stettin, de Florence, de La Haye, de Russie, de Schaffhouse, de Philadelphie, etc.
La Lépidoptérologie belge.
C’est à notre savant collègue, M. le Baron Edm. de Selys-Longchamps, que revient l’honneur d’avoir ouvert la voie à l’étude des Lépidoptères de notre pays. Dès 1831, dans un article du Diction flaire de la province de Liège, il fit connaître les genres des Rhopalocères et le nombre des espèces indigènes. En 1837, M. de Selys publia son Catalogue des Lépidoptères ou Papillons de Belgique. Ce travail mentionne 87 espèces diurnes, 37 crépusculaires et 99 bombycides indigènes. Quelques années plus tard, cet infatigable zoologiste corrigea et compléta son catalogue pour le publier de
nouveau sous le titre de Enumération des insectes Lépidoptères de Belgique (Liège, 1844). Dans cette brochure l’auteur donne la liste de 88 diurnes, 36 sphingides, 104 bombycides, 214 noctuelles, 217 phalènes et de 362 microlépidoptères.
En 1855 se fonda à Bruxelles la Société entomologique; mais ce n’est que deux années plus tard (1857) que parut le tome I er de ses annales. Dans ce volume se trouve la l re partie d’un nouveau catalogue des Lépidoptères de la Belgique, œuvre collective due à MM. de Se lys, Sauveur, Fologae, Colbeau et J. de Lafontaine.
Dans ce catalogue raisonné se trouvent énumérés: 94 Lépidoptères diurnes, 38 sphingides, 113 bombycides et 232 noctuelles. Dans le tome II, parut le Catalogue des microlèpidoptères par M. Ch. De Fré ; fauteur mentionne 673 espèces. Enfin, dans le tome III, M. le D r Breyer et M. Fologne font connaître les phalénides de Belgique, dont ils énumèrent 226 espèces.
Depuis la publication de ces catalogues, plusieurs espèces nouvelles pour notre pays ont encore été observées, et leur capture a été signalée dans les comptes-rendus des séances de notre Société entomologique. Enfin, en 1873, notre collègue M. Louis Quaedvlieg publia un petit manuel analytique des Papillons diurnes de Belgique.
Avant de terminer cette notice bibliographique, il nous reste à faire une remarque touchant notre travail. Nous nous sommes naturellement basé sur les listes publiées dans les annales de notre Société, pour ce qui concerne la connaissance des espèces indigènes et les indications des localités belges où elles ont été observées. Or, sous ce dernier point de vue, quelques erreurs ont été commises dans ces catalogues et nous les avons parfois reproduites involontairement. Nous pourrions déjà en corriger quelquesunes, mais nous croyons qu’il est préférable de le faire à la fin de l’ouvrage dans un errata général. Nous prions, dans ce but, nos honorables collègues de vouloir bien nous signaler les erreurs et les lacunes qu’ils constateraient dans notre ouvrage.
sur le cerisier
VANESSE GRANDE TORTUE
VANESSA POLYCHLOROS, ochsenheimer.
GliEAT TORTOISE-SHEIX. — ©It©!§SE SCHESLDKBKOTF&ATT EBSEK.
Ochsenheimer, t. 1,1, p. 114. — Esper, 1.1. pl. XIII, fig\ 1, etpl. XXIII. — Boisduval, p. 21. — Freyer, Neuere JBeit ., t. II, pl. 139. — Papilio pyromelas, Germai*, var. — P. polychloros, Linné. — P. pyrrhomelæna, Hüb. var. — P. testudo, var. et P. valesina, Esper. var. — vanessa punctum album, Dahl. var. — Tachyptera polychloros. Berg*.
Ce lépidoptère habite une grande partie de l’Europe et de l’Asie; on le trouve au Caucase, en Syrie, sur l’Himalaya, jusqu’au Japon. Il se trouve aussi dans la Russie d’Europe, en Livonie, en Danemark, et il est assez commun en Allemagne, en Belgique, en France, en Italie, en Espagne et au sud de la Grande-Bretagne.
Cette espèce, si nuisible pour les arbres fruitiers, se tient dans les jardins, sur les lisières des bois exposées aux rayons solaires et même sur des montagnes assez élevées ; elle aime aussi à se reposer sur le tronc des arbres, du côté du soleil. La chenille, qui est au commencement de son développement d’un gris noirâtre et recouverte de poils très-fins, vit sur les cerisiers, les poiriers le saule marceau (Salix caprœa) et le cornouillier sanguin ( Cornus sanguinea). Dès que les œufs, qui sont solidement attachés autour des branches des arbres fruitiers, viennent à éclore, les chenilles se font une espèce de toile étendue entre des branches, dans laquelle elles vivent en société, quelquefois de plusieurs centaines. Pendant le jour, elles se nourrissent de bourgeons ou de feuilles tendres, et au crépuscule elles se retirent dans leur retraite pour y passer la nuit. Ces espèces de nids s’observent au commencement de mai; ils sont, à cette époque, faciles à détruire, en coupant de grand matin, avant que les chenilles aient quitté leur asile, les branches auxquelles ils sont attachés et en ayant soin de les anéantir instantanément, pour couper tout moyen de fuite aux habitants de ces petites républiques. Pendant certaines années, ces chenilles sont si abondantes dans quelques localités, que des vergers entiers sont dépourvus de feuilles.Mais leCréateur, qui a procédé à tout avec tant de sagesse,a soigné pour qu’un grand nombre d’entre elles fut détruit ou par la rigueur de 1 hiver, ou par leurs nombreux ennemis; lesichneumons, par exemple, qui déposent leurs œufs dans le corps des chenilles, lesquelles, malgré cela, continuent à se développer et se chrysalident même ; mais au lieu qu’il sorte un papillon de cette chrysalide, ce ne sont que des petits ichneumons auxquels elle donne le jour. Les mésanges recherchent autour des branches les œufs de ces papillons, et les moineaux, qui en nourrissent leurs petits, en détruisent également un grand nombre, chose que nous avons d’ailleurs déjà fait observer dans notre ouvrage sur les Oiseaux de la Belgique.
Les chenilles de la grande tortue croissent très-rapidement et changent plusieurs fois de peau avant de se transformer en chrysalide. Lorsque cette époque est arrivée, elles cherchent un lieu convenable et sec sur des arbres ou des poteaux, où elles s’attachent au moyen d’un fil, la tête en bas ; au bout d’un jour ou deux, elles sont changées en chrysalides, desquelles les papillons parfaits ne s’échappent qu’après dix ou quinze jours.
PAPILLON MACHAON
PAPILIO MACHAON, linné.
§WM,OW-TAILED. — MACOAOM-SEC1LER.
Ochsenheimer, t. I, 2, p. 121'. — Esper, t. I, pl. I, fig. 1. — Boisduval, p. 1. — Freyer, Neuere Beit., t. I, pl. 74. Papilio machaon, var. — P. reginæ. Retz. — P. sphyrus. Hüb. var. — P. Engram, var. — P. aurantiaca, var. — Aernauta machaon, Berg. — Pieris machaon, Schrantz.
Ce beau papillon se trouve dans presque toute l’Europe, dans une grande partie de l’Asie et le nord de l’Afrique. On le rencontre au Japon, sur l’Himalaya, aux Indes orientales, en Arménie, au sud de la Russie, près du Yoîga et dans les steppes des environs de la mer Caspienne; plus rarement en Laponie, en Suède, en Norwége et en Grande-Bretagne ; mais dans certaines parties de l’Allemagne, de la Hollande, de la Belgique, de la France et de l’Italie, il est assez commun.
Il fréquente les jardins, les prés et les champs ; pendant les temps orageux, il cherche un abri près des montagnes ou des berges, pour pouvoir plus facilement voler contre lèvent; arrivé à leur sommet, il se laisse entraîner parle courant, mais ne tarde pas à redescendre sur le sol, pour pouvoir de nouveau continuer sa route, en luttant contre cet élément. Le machaon se développe en mai d’une chrysalide qui a hiverné. On trouve la chenille, dans les mois de mai, juin et juillet, sur la plupart des omhellifères, telles que la petite houcage (.Pimpinella saxifragà) (1), le carvi (Carum carvi), le céleri (.Apiam graveolens ), et sur l’achillée (.Achiiiea millefolium ) et l’absinthe (Artemisia absinlhium), mais principalement sur la carotte (Daucus carota ) et le fenouil (Fœnicuiiim vulgarè). Sur ces mêmes plantes, la femelle dépose ses œufs, qui éclosent huit à dix jours après. La chenille est, au commencement de son développement, noire, avec une tache blanche sur le dos, et recouverte de petites soies rouges; mais lorsqu’elle est adulte, elle est telle que la figure cijointe la représente et a de petites antennes d’un rouge-orange ressemblant à celles de l’escargot, qu’elle dresse à volonté, surtout lorsqu’on la touche; mais dans son état de repos, elles sont invisibles. Cette chenille se chrysalide en juillet et août, et, après être restée une quinzaine de jours dans cet état, elle se transforme en papillon parfait, ce qui fait qu’il paraît deux fois par an. Les chenilles provenant des papillons de cette deuxième apparition passent l’hiver sous forme de chrysalide. 1! existe plusieurs variétés de machaons, et la chrysalide varie aussi quel» quefois, ce qui n’opère pourtant aucun changement sur la nuance du papillon.
(1) La première plante citée est toujours celle sur laquelle la chenille se trouve figurée : il en sera ainsi jusqu’à la fin de l’ouvrage. De cette manière les amateurs reconnaîtront facilement les plantes dont elles se nourrissent.
SPHINX DU TROENE.
SPHINX LIGUSTRI, linné.
PKITET II.tWK 910TH. LlGUSTElfcSCl! WA'JftMESÏ.
Ochsenheimer, t. II, p. 240. — Esper, t. II. pl. YI. — Boisduval, p. 48. — Freyer Neuere JBeit ., t. IV, pl. 313, var. — Sphinx spireæ, Esper. var.
Cette espèce est répandue dans presque toute l’Europe, sauf dans les froides contrées du nord. On trouve ce sphinx généralement en Orient, au Caucase, au sud de la Sibérie, de la Suède et de la Norwége, en Livonie, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Grande-Bretagne, ainsi qu’au nord de l’Afrique et aux îles Canaries. Dans certaines parties de ces contrées, il est commun, dans d’autres il est plus rare; mais on le rencontre généralement aussi bien dans les plaines que dans les régions montagneuses.
Ce sphinx voie au crépuscule, et lorsqu’au matin le soleil commence à poindre, il vole autour des fleurs, en faisant entendre un bourdonnement provenant de la rapidité avec laquelle il bat des ailes. La femelle dépose ses oeufs sur les plantes qui doivent servir à nourrir les chenilles, que l’on trouve au mois d’août et de septembre sur le troène (Ligustrum vulgare), le lilas ordinaire ( Sijringavulgciris), le lilas de Perse (S. persica), et le frêne (Fraxinus excelsior ). Lorsque l’époque de se chrysalider est venue, la chenille se cherche un endroit dont le terrain lui permet d’entrer en terre, dans laquelle elle se creuse une espèce de petit caveau tapissé par quelques fils, et s’y transforme en une grosse chrysalide. Celle-ci se termine en pointe, et au-devant de la tête elle a une gaine qui contient la trombe. Sous cette forme, elle passe l’hiver dans la terre, et le papillon paraît en mai ou en juin, et parfois seulement qu’après la deuxième année. Dès que le temps est arrivé de quitter cette espèce de prison , la partie pectorale de la chrysalide s’enlève, le papillon sort dans la même position que celle qu’il avait dans son enveloppe primitive : les ailes molles et pliées, mais qui ne tardent pas à se déployer, à durcir, et le papillon peut alors prendre son essor.
Sphinx du Troëue,
sur Le 1 1 *oeno
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Qet ouvrage, publié au même prix et dans le même format que les Lépidoptères de la Belgique , parait par livraisons contenant chacune trois planches coloriées et leur texte. Les noms des espèces sont donnés en quatre langues, accompagnés de
leur synonymie, de la distribution géographique, ainsique de l’époque de la pariade.
Ch ique oiseau est représenté dans un paysage qui donne une idée exacte des lieux qu'il habite. Les espèces dont le mâles et les femelles offrent des différences marri,lôes dans le plumage, ou dont le plumage varie suivant les saisons, sont spécialement représentées. La taille des oiseaux est indiquée sur chaque planche. Les mfs de chaque espèce sont figurés dans leur dimension naturelle, ainsi que ceu^g 'qui offrent des variations notables ; des planches à part sont consacrées Jupette partie de l’ouvrage.
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GENRE VANESSE. - VANES9A, Fabricius.
VANESSE G BLANC
YANESSA G ALBUM, fab.
WHITTE C SHELL. — WEISSE C FLATTEHEK.
Ochserïheimer, 1.1, p 125. — Esper, t. I, pl XIII, fig. 3. -Boisduval, p. 22. — Papilio C album ; Linné. — P. C album, Four. - Gra.pta C album, Step. var. — Tachyptera C album, Borg*. — Yanessa comma-alba, Mill. - Y. melonosticta, Step. var.
Cette vanesse est répandue dans toute l’Europe, dans le nord et le milieu de l’Asie et dans l’Amérique septentrionale. On la trouve en Laponie, en Russie, en Suède, en Norwége, dans quelques parties de la Grande-Bretagne, en Hollande, en Belgique, en France, en Italie et en Suisse, sur les Alpes jusqu’à la région où toute végétation cesse.
Elle se tient généralement dans les plaines, sur les rochers, sur les lisières des bois et dans les jardins ; elle ne se repose non-seulement sur les fleurs, mais aussi sur les feuilles, les troncs d’arbre et même sur le sol des routes. Ce lépidoptère fait son apparition dès les premiers beaux jours, et dépose ses œufs à la partie inférieure des plantes nourricières, principalement du houblon ( Humulus lupulus ), des orties ( Urtica urens et U. dioïca ), du groseillier rouge ( Ribes rubrum ), du groseillier vert (R* grossitIciria), de l’orme ( Ulmus campestris), du chèvre-feuille (Lonicera ocylosteum) et du noisetier ( Conjkis avellana). La chenille se trouve pendant tout l’été au revers des feuilles, et lorsqu’elle se forme en chrysalide, elle se suspend, par sa partie postérieure, à des tiges ou des feuilles, et le papillon parfait en sort une quinzaine de jours ensuite. Les chenilles, provenant des œufs de ces derniers, passent l’hiver à l’état de chrysalide. On trouve quelquefois de ces chenilles entièrement blanches.
La partie inférieure des ailes de ce papillon est très-variable dans sa coloration qui, tantôt est claire, tantôt plus foncée ; il en est de même des dessins dont elles sont ornées.
No l otion te bicolor,
sur le Bouleau blanc.
NOTODONTE BICOLOR.
NOTODONm BIGOLQM, ochsenh.
BICOLORE PU091IMEIT. — BIRKEi SPINiEtt.
Ochsenh., t. III, p. 73. — Esper, t. III, pl. CXXYI. — Speyer, Geogr. Verb., t. I,
p. 433. — Boiscl., p. 87, n» 678. — Bombyx bicolora, Fab. — B. bicoloria, Esp.
Ce notodonte, qui est rare dans la plupart des contrées de l’Europe, se trouve en Russie, en Suède, en Danemark, en Allemagne, en Grande- Bretagne, en Hollande, en Belgique et en France ; il se tient aussi volontiers sur les terrains plats que dans les endroits montagneux.
Les œufs de cette espèce, qui sont petits et d’un bleu verdâtre, se trouvent sur le bouleau blanc (Betula alba). Ils éclosent au bout de huit à dix jours, et l’on voit les chenilles en juin et juillet. Après avoir changé plusieurs fois de peau, ces chenilles se forment sous terre une enveloppe, qui consiste généralement en une espèce de tissu, lequel doit servir à protéger la chrysalide. Le papillon abandonne cette demeure souterraine en avril ou mai.
Lâchasse de ce papillon est des plus faciles; il suffît pour cela de secouer fortement les branches des bouleaux et des chênes où il se tient habituellement, car sa paresse est telle, qu’il se remue à peine et se laisse transpercer d’une épingle sans que l’on soit obligé de le tenir.
Cette espèce est l’une des plus rares que nous ayons en Belgique.
\ an es se petite tortue
sur J a or ail de Ortie.
VANESSE PETITE TORTUE
VANESSA URTICÆ, stephens.
lOHTOlSE SHELL. - KLEIME §CHILDKR«T FLATTRBER
Ochsenheimer, 1.1, p. 120. — Esper, 1.1, pl. XIII., flg*. 2 — Boisduval, p. 21. — Papilio urtica, Linné. - Tachyptera urticæ, Berg-. — Vanessa xanthomelæna, Step.— V. ichneusioides, Dahl. var.
Ce papillon est un des plus communs de l’Europe ; il se trouve également dans quelques îles de la mer Méditerranée, ainsi qu’aux lies Canaries. On le rencontre dans le voisinage du Volga, en Crimée , en Sibérie, et il est très-commun au Caucase; on le trouve même au sommet du mont Altaï. Nous en reçûmes plusieurs de la Nouvelle- Alsace, en Amérique, avec d’autres papillons de ce pays.
Il se tient tantôt dans les plaines, tantôt sur les montagnes, où il s’élève jusqu’aux régions glaciales ; mais on le voit généralement dans les jardins, les champs et les prairies, principalement dans les lieux où croissent beaucoup d’orties telles que l’ortie brûlante [Urtica urens), la grande ortie [U. dio'ica). Ce papillon, que l’on rencontre pendant la plus grande partie de l’année, est un des premiers messagers du printemps. Les œufs de cette vanesse sont petits et luisants, disposés en plusieurs rangées très-serrées à la partie inférieure des feuilles qui doivent servir d’aliments aux chenilles; il arrive parfois que des orties en sont littéralement couvertes. Ces œufs éclosent après deux à trois semaines, et les petites chenilles restent ensemble dans une espèce de toile jusqu’au premier changement de peau ; elles se séparent ensuite, et chacune d’elle se cache alors dans une feuille enroulée. Leur couleur varie du jaune clair jusqu’au jaune foncé plus ou moins noirâtre. La chrysalide est suspendue par la partie anale à des plantes, des murs, des haies, etc.; le papillon la quitte douze à quinze jours après sa transformation.
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On peut, si on le désire, se procurer séparément l’une ou l’autre de ces deux séries. Il paraît douze à seize livraisons par an. Les personnes qui voudront souscrire à ces ouvrages, auront la faculté de prendre par trois ou quatre livraisons par mois, jusqu’à ce qu’elles soient au courant de tout ce qui a paru.
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MODE DE PUBLICATION
DES
Cet ouvrage est publié par livraisons composées chacune de trois planches coloriées accompagnées de leur texte ; il paraît seize livraisons par an. L’ouvrage complet formera 3 volumes in-8°.
Le nom des espèces, donnés en quatre langues, sont accompagnés de leur synonymie, de la distribution géographique, de l’époque de l’apparition des chenilles, lesquelles sont toujours représentées sur les plantes dont elles se nourrissent Les petites espèces seront figurées plusieurs sur une même planche,
La description de chaque genre sera accompagnée de planches noires offrant les caractères génériques considérablement grossis ; deux planches noires compteront pour une planche coloriée.
A la fin du premier volume, il paraîtra une table systématique qui servira à indiquer le classement des planches d’après un système naturel donné par l’auteur.
sur l'Orme.
GASTROPACHA QUERCUS, ochsenheimer.
OAKEIGAR. — E1CBEN-8PINIWE1I.
Ochsenheimer, t. III, p. 2G6 - Esper, t. III, p.XIII, Sg. 4. - Boisduval, p. 71. — Freyer, Neuere Beit., t. I, pi. 26. — Bombyx spartii, Hüb. var. — B. quercus, Esp. — P. roboris, Schr. var.— Lasiocampa quercus et L. roboris, Step.— L. callunæ, Palmer. — Phalæna quercus, Linné. — Lycæna quercus, Ocli.
Ce gastropache se rencontre dans presque toute l’Europe et dans les parties situées à l’est de la Sibérie. On le voit en Russie, en Laponie et en Suède; il est commun en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France et en Balie. On l’a également observé aux îles Canaries.
Ce lépidoptère se tient aussi bien dans les plaines que dans les régions montagneuses; il vole pendant le jour, tandis que la femelle n’abandonne sa retraite que la nuit. Cette dernière dépose ses œufs, de forme ovoïde, sur les feuilles des plantes nourricières des chenilles. Ces œufs éclosent en automne; les petites chenilles croissent rapidement et passent dans cet état l’hiver. Au printemps suivant, on les trouve jusqu’en juin sur le chêne (Quercus robur ), le saule marceau (Salix caprœa) , le bouleau (Betufa cdba) , le prunellier ou prunier sauvage ( Prunus spinosa), le liêtr e (Fagus sylvatica), l'orme (Ulmm campestris) et le genêt (Genista scoparia). Dès qu’on touche la chenille, elle s’enroule, et les poils dont son corps est couvert occasionnent de grandes démangeaisons aux mains. Vers la fin de juin et en juillet, elle se transforme en une chrysalide, qui est entourée d’une coque assez solide, dans la composition de laquelle les poils de la chenille entrent pour une bonne part. Après trois ou quatre semaines, le papillon parfait abandonne cette double enveloppe. On trouve quelques variétés de cette espèce, dont la principale est presque blanchâtre, avec les bandes des ailes à peine marquées.
s u i* la_ C a pue m e
PIÉRIDE DU NAVET
PIERIS RAPÆ, boisduval.
8ITIALL WRITE CABRAGE. — KOHL WE18SLIIC.
Ochsenlieimer, t I, 2* partie, p. 146. — Esper, t. I, pl. III, fig 2. — Boisduval, p. 4. — Papilio rapæ. Linné. — P. NELO,Bork. var.— Pontia rapæ, Step.— P. metra, Step. var. — P. ergane, Hüb. var. — P. immaculata, Retz. var. — P. narcea, Dalil. var.
Cette piéride est répandue dans toute l’Europe, dans une partie de l’Asie et de l’Algérie ; on la trouve au Japon, en Chine, en Sibérie, en Russie, en Laponie, en Suède et en Norwége; elle est commune en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France, en Italie, ainsi qu’en Barbarie et en Égypte.
On la rencontre généralement dans les champs, les prairies, les jardins, les clairières des forêts et même sur les montagnes élevées dans le voisinage des neiges perpétuelles. La chenille vit depuis le mois de juin jusqu’en septembre, sur les capucines ( Tropœolurn majus ), le réséda (Resecla odorala ), la julienne (Ilesperis matronalis ), le raifort ( Raphanus sativas), ainsi que sur différentes espèces de choux, tels que le Rrassica oleracea et R. napus. Pendant certaines années, ces chenilles sont tellement abondantes qu’elles causent beaucoup de tort aux plantes énumérées ci-dessus. Les femelles attachent leurs œufs au revers des feuilles; les petites chenilles en sortent une huitaine de jours après, et se tiennent alors de préférence sur les pédoncules et les tiges, ce qui les rend souvent peu visibles; elles ne quittent ordinairement point la plante que lorsqu’elles en ont mangé, pour ainsi dire, toutes les feuilles. Ces chenilles croissent rapidement et acquièrent au bout d’une quinzaine de jours leur grandeur; elles ont alors le corps velouté et recouvert de poils très-fins. Se transformant ensuite en chrysalide, le papillon parfait s’en échappe dix à quinze jours après; les individus tardifs n’en sortent que l’année suivante. Pendant les beaux jours d’été, on trouve jusqu’cà vingt à trente de ces papillons sur le sable humide et sur les routes pour aspirer l’humidité du sol ; lorsqu’ils ont été troublés, ils reviennnent peu de temps après à leur place primitive, qu’ils quittent parfois pour se livrer à de nouveaux ébats ou pour aller butiner sur les plantes odoriférantes.
Va nu s se Paon du j our.
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V ANE SSA JO, STEPHENS
PGACOtK-SBELL. — FATEIAI'G-FLATTEBEK.
Ochsenlieimer, t. I, p. 107. - Esper, t. I, pl. Y, fig\ 2. — Boisduval, p. 21. — Papilio jo, Linné. — P. oculus pavonis, Godart. — Tacrypteka jo, Berg-. — Yanessa ioides, Dahl, var.
On trouve ce papillon dans les contrées du sud et du milieu de l’Europe, ainsi que dans quelques contrées avoisinantes de l’Asie. Il est assez rare en Russie; mais il est commun dans certaines parties de l’Allemagne et de la Grande-Bretagne, ainsi qu’en Hollande, en Belgique, en France et en Italie.
Cette vanesse se lient dans les plaines et sur les montagnes jusqu’à une grande hauteur. Aux premiers beaux jours du printemps, elle quitte le lieu où elle a hiverné, et ne tarde pas à déposer ses œufs sur les orties, mais principalement sur la grande ortie (Urtica clioicn ), ainsi que sur le houblon (Ihiikutm lupulus); on trouve les chenilles sur ces plantes depuis le mois de mai jusque vers la fin de l’été. Ces chenilles vivent en société jusqu’à leur transformation, et on les voit quelquefois par centaines sur une seule plante, de telle manière qu’on en trouve six à huit sur une même feuille; dès qu’on les touche, elles se défendent en lançant un liquide d’un vert foncé. De la belle chrysalide, suspendue aux rameaux ou aux feuilles par la partie anale, s’échappe, six à douze jours après sa transformation, le papillon parfait, qui n’est pas moins beau que l’enveloppe qu’il vient de quitter.
La Vanessci ioides Dahl n’est qu’une variété plus petite, qui ne diffère en aucune autre manière de la F. jo. La chenille de cette variété est également un peu moins grande.
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Cet ouvrage, publié au même prix et dans le même format que les Lépidoptères de la Belgique, paraît par livraisons contenant chacune trois planches coloriées et leur texte. Les noms des espèces sont donnés en quatre langues, accompagnés de leur synonymie, delà distribution géographique, ainsi que de l’époque de la pariade. Chaque oiseau est représenté dans un paysage qui donne une idée exacte des lieux qu’il habite. Les espèces dont le mâles et les femelles offrent des différences marquées dans le plumage, ou dont le plumage varie suivant les saisons, sont spécialement représentées. La taille des oiseaux est indiquée sur chaque planche. Les oeufs de chaque espèce sont figurés dans leur dimension naturelle, ainsi que ceux qui offrent des variations notables ; des planches à part sont consacrées à cette partie de l’ouvrage.
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su rie pissenlit
ARCTIE CAJA.
ARGTIA GAJA, stephens.
GAItnilN TïGEIt. — CAJA-SPIilEH,
Ochsenheimer, t. II, p. 335. — Esper, t. III, pi. XXX, %. 1. — Boisduval, p. 64. — Phalæna caja, Linné. — Bombix caja. Hüb.— B. erinacea, Retz.— Eyprepia caja, Scbaff. — Chei.onia caja, Godart. — Arctia semicoccinea, Step. var.
Cette espèce se trouve dans toute l’Europe, dans le nord de l’Asie et de l’Amérique, ainsi qu’aux États-Unis. On la rencontre en Russie, en Laponie, en Suède et en Norwége ; elle est commune en Allemagne, en Belgique, en Hollande, en Grande-Bretagne, en France et en Italie.
Ce caja se tient aussi volontiers dans les plaines que dans les régions montagneuses jusqu’à une assez grande hauteur, ainsi que dans les jardins, sur les plantes herbacées, les haies et le long des routes. La chenille se nourrit de feuilles de graminées, du pissenlit (Taraxacum dens leonis), de la salade (Lacluca saliva ), de la pomme de terre (Solanum tuberosum ), du rosier, du prunier sauvage (Prunus spinosa), du groseillier (Ribes rubrum et R. grossularia ). Ces chenilles, vivant séparément,’ n’occasionnent jamais de grands dégâts dans les jardins ; aussi beaucoup d’entre elles sont piquées par les mouches ou par les ichneumons, et servent, de cette manière, d’enveloppe protectrice aux œufs de ces derniers ; le coucou en détruit également un grand nombre pour sa consommation. Tant de causes de destruction empêchent ces chenilles, qui sont très-voraces, d’exercer leurs ravages. Les poils dont leur corps est couvert occasionnent de fortes démangeaisons à la peau. Elles marchent très-vite, et se transforment au mois de juin, sur la terre, en une chrysalide qui est entourée d’une enveloppe soyeuse,qui, elle-même, est enveloppée d’une espèce de toile grise dans la composition de laquelle entrent tous les poils de la chenille. Environ quatre semaines après sa transformation, le papillon parfait quitte sa chrysalide. La femelle dépose, au mois d’août, à la partie inférieure des feuilles de plantes peu élevées, deux à trois cents œufs verdâtres, qui sont collés très-près les uns des autres et d’où sortent, deux à trois semaines après, les petites chenilles qui, un peu plus tard, s’abritent sous les feuilles pour hiverner.
Lp AD s
du Saule,
sur le Saule blanc.
LIPARIS DU SAULE
LIPARIS SALICIS, ochsenheimer.
WOITE 8AÏII MOT U. — WEIDËM SPIWWER.
Ochsenheimer, t. III, p. 198. — Esper, t. III, pl. XLI, fi g. 1.— Phalæna salicis, Linné — P. apparens, Retz. — Ocneria salicis, Scliafif. — Stilpnotia salicis, West. — I.EECOMA salicis, Step. — Bombyx salicis, Fab.
Cette espèce est répandue dans la plus grande partie de l’Europe et du nord de l’Asie; elle est assez commune en Suède, en Norwége, en Laponie et en Russie, et très-commune, pendant certaines années, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France, en Grande-Bretagne et en Italie.
Ce liparis vit dans les plaines et les parties montagneuses, où le saule cendré (Saiix cinerea), le saule blanc (Salix albà), etc., ainsi que le peuplier blanc (Populus aibci) et d’autres espèces du même genre, ne font pas défaut. Les chenilles de cette espèce occasionnent souvent de grands ravages; ce n’est pas seulement des arbres séparément qui en sont infectés, mais quelquefois des allées entières sont littéralement effeuillées par ces animaux destructeurs. Dès que la chenille a acquis toute sa croissance, elle se transforme en chrysalide, qui est le plus souvent attachée, à l’aide d’une faible toile, entre des feuilles enroulées, de laquelle le papillon s’échappe une quinzaine de jours après. Pendant certaines années, ils recouvrent par milliers les arbres ci-dessus nommés, et de loin on dirait qu’ils sont parsemés de flocons de neige. La femelle dépose ses œufs, de couleur grisâtre, dans une masseécumeuse, sur les branches et les feuilles des peupliers et des saules, desquels les chenilles sortent pour aller chercher, peu de temps après, un refuge, contre le froid de l’hiver, entre les écorces d’arbres ou sous des feuilles mortes. On retrouve ces chenilles, en mai et en juin de l’année suivante, dans toute leur croissance.
sur le Peuplier
SMÉRINTHE DU PEUPLIER.
SMERINTHUS POPULI, stephens.
POPLAR HjIWK MOT 11. — PAPPEL SfHl'DR 15 EH.
Ochscnheimer, t. Il, p. 252. — Esper, t. II, pl. 2. — Boisduval, p. 49. — Sphinx populi,
Linné. — P. ichnusa, Bonelli, var.
Cette espèce est répandue dans une grande partie de l’Europe et de la Sibérie. On la rencontre en Russie, en Suède, en Norwége, en Allemagne, en Hollande, en Grande-Bretagne, en Belgique, en France et en Balie.
Ce smérinthe abandonne la chrysalide, dans laquelle il a hiverné, au commencement de mai ou de juin ; on le voit alors ordinairement sur le tronc des peupliers, tels que le peuplier noir ( Populus nigra ), le peuplier tremble (P. tremula) et le peuplier d’Italie (P. fastigiata ), ainsi que sur le bouleau ( Beliila alba ), sur le saule cendré (Salix cine rea) et le nerprun ( Rliamnus frangulà). La femelle place ses œufs sur ces mêmes végétaux, à la partie inférieure des feuilles, où les chenilles se tiennent ordinairement dans un état de repos, depuis le mois de juillet jusqu’en septembre. Les chenilles présentent déjà dans leur jeune âge une corne très-développée à l’extrémité de leur corps. On Irouve parfois de ces chenilles avec des points rouges aux côtés, mais il existe une autre variété, qui est du reste fort rare, de couleur blanchâtre avec les lignes transversales à peine marquées. La transformation en chrysalide a lieu sous terre en août ou septembre. Quelquefois aussi, au lieu dépasser tout l’hiver dans la terre, le papillon se développe quatre à six semaines après la chrysalidation de la chenille Ce papillon est assez variable; tantôt on en voit des bleuâtres, tantôt d’un gris rougeâtre, mais plus rarement d’un gris jaunâtre ou d’une nuance carnée.
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Cet ouvrage, publié au même prix et dans le même format que les Lépidoptères de la Belgique 9 paraît par livraisons contenant chacune trois planches coloriées et leur texte. Les noms des espèces sont donnés en quatre langues, accompagnés de leur synonymie, de la distribution géographique, ainsique de l’époque de la pariade. Chaque oiseau est représenté dans un paysage qui donne une idée exacte des lieux qu’il habite. Les espèces dont le mâles et les femelles offrent des différences marquées dans le plumage, ou dont le plumage varie suivant les saisons, sont spécialement représentées. La taille des oiseaux est indiquée sur chaque planche. Les œufs de chaque espèce sont figurés dans leur dimension naturelle, ainsi que ceux qui offrent des variations notables ; des planches à part sont consacrées à cette
Il paraît 16 livraisons par an. L’ouvrage est à sa 126 e livraison.
LEURS
CHENILLES ET LEURS CHRYSALIDES
DÉCRITS ET REPRÉSENTÉS
EN DESSINS ORIGINAUX D’APRÈS NATURE
PHALÈNE BUCÉPHALE
P1IALEBA BUGEPHALA, hubner.
B U F F ■ T I P< — LINDEi'SPlilVKn,
Ochsenh., t. III, p. 235. — Esper, t. III, pl. XXII, fi g. 1. — Boisd., p. 88.— Bombix bucephala, Esp.— Pygæba bucephala, Och.— Phalæna lunata, Retz.—P. bucepiiala, Linné.
Cette phalène est répandue dans toute l’Europe et dans une partie de la Sibérie. On la trouve en Russie, en Laponie, en Suède et en Norvège; elle est commune dans quelques contrées de l’Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France et en Italie.
La chenille se tient de préférence sur le tilleul ( Tilia europœa ), l’aulne (Alnus glutinosa) , le chêne (Quercus robur), le saule blanc (Salix alba), le charme (Carpinus behilus), le bouleau (Belula alba ), l’érable (Acer campestré) , le peuplier d’Italie (Populus fasligiatd) et le hêtre ( Fcigus sylvaticà). Cette chenille cause quelquefois de grands ravages aux allées de tilleuls, aux hêtres et aux bouleaux, comme, par exemple, en 1852 sur l’île de Rugen, où des hêtres plantés dans un bois d’environ 1,500 arpents furent entièrement dénudés par ces chenilles. La femelle dépose ses oeufs sur les plantes nourricières; ils sont verts avec la partie supérieure blanche, au centre de laquelle se trouve un petit point d’un vert foncé. Les jeunes chenilles ont la tète trèsforte, mais, après plusieurs changements de peau, elle est proportionnée au corps. Lorsqu’elles sont jeunes, ces chenilles enveloppent l’extrémité des branches d’un tissu très-fin dans lequel elles se tiennent; au moindre mouvement qu’on imprime à ces branches, elles abandonnent leur nichée en se laissant descendre au moyen d’un fil. Dès le point du jour, elles sont très-remuantes, et se mettent immédiatement à manger en se rangeant les unes à côté des autres sur les feuilles, dont elles ne rongent que l’épiderme. Plus tard, elles se dispersent sur les arbres, où on s’aperçoit bientôt de leur présence par les feuilles rongées. Au mois d’août et de septembre, elles ont acquis toute leur croissance, et entrent en terre, où elles se chrysalident sans aucune matière protectrice. Dans le mois de mai ou de juin de l’année suivante, cette belle phalène abandonne son quartier d’hiver, pour se livrer à ses évolutions aériennes.
sur l'Orme.
GASTROPACHA NEC STRIA, ochsenbeimee.
IL A CI K E If. — O AC MRI SCEL'SI’IHIEB,
Ochsenh., t III, p. 296. —Esper, t. III, fig. 1. — Phalæna neustria, Linné. - Bombyx
NEUSTRIA, HÜb. — B NEUSTRIA VULGARIS, MÜll. —B BILINEATUS, HflW. VRr. —CLI-
siocampa neustria, Step. — Lasiocampa neustria, Schrank.
Ce gaslropache se trouve dans toute l’Europe et les contrées limitrophes de l’Asie. On le voit principalement en Laponie, en Suède, en Norvège, en Allemagne, en Hollande, en Grande-Bretagne, en Belgique et en Italie. Dans certaines contrées, il est assez rare, tandis que dans d’autres, on le trouve en telle quantité, qu’il y devient un véritable fléau ; il se tient aussi bien dans les plaines que dans les régions montagneuses.
La femelle dépose ses œufs au nombre de trois à quatre cents sur les arbres fruitiers, ainsi que le prunier sauvage ( Prunus spinosci), le framboisier (Riibus idœus), la ronce (R. frnticosiis) , le sorbier (Sorbus aucuparia) , le chêne (Quercus robnr ), la rose sauvage (Rosa canina ), le hêtre (Fagtis sijlvatica), l’orme (Ulmus campestris), ainsi que sur plusieurs autres espèces d’arbres. Ces œufs, disposés en anneaux autour des branches, sont agglutinés les uns aux autres et recouverts d’une matière vernissée, On comprend que si un tel nombre d’œufs parvenaient à leur complet état de développement, il ne resterait jamais une feuille sur les arbres; mais, grâce aux utiles mésanges qui détruisent journellement plusieurs milliers de ces œufs, et aux ichneumons qui attaquent les chenilles, il est rare que nous ayons à déplorer de telles calamités. Cependant tout le monde a pu voir en 1858 le triste état dans lequel se trouvait le Parc de Bruxelles, où le regard attristé cherchait en vain un peu de verdure sur les arbres dénudés : c’était là l’œuvre des chenilles dont nous nous occupons en ce moment, ainsi que celle du Liparis dispai' (I). Au mois d’avril, les petites chenilles apparaissent déjà, mais elles restent, jusqu’au dernier changement de peau, réunies à l’aisselle des branches : on peut alors facilement détruire ces espèces de nichées. Vers la fin de juin, les chenilles ont toute leur croissance, et se forment entre les feuilles un cocon épais dans la composition duquel entre une poussière blanchâtre ; dans son intérieur se trouve la chrysalide. Quinze à vingt jours après la chrysalidation de la chenille, le papillon parfait peut prendre son essor.
(1) La principale cause de ce fléau était la chasse que l’on avait faite aux oiseaux qui habitaient le Parc, et la destruction de leurs nids, sous prétexte d’éviter aux promeneurs d’être souillés par la fiente de ces paisibles animaux. Les suites de cette guerre acharnée ne manquèrent pas d’être funestes, car ce n’étaient plus les oiseaux qui incommodaient les promeneurs, mais bien les chenilles, dont le nombre était tellement considérable qu’on ne pouvait traverser cette belle promenade sans en avoir quelques-unes sur le coi’ps. Un pareil résultat fit connaître promptement la faute que l’on avait commise, et, l’année suivante, elle fut réparée en laissant le champ libre aux paisibles habitants des airs.
Lrpans cul bi'ii n _ cul doré,
sur le prunier sau vaoe
PARIS CUL BRUN
LIPARIS CHRYSORRHŒA, ochsenheimer.
BltOWW-rülL MOTH. — Blt.tVNiFTEK-SPlNMEK.
Ochsenh., t. III, p. 202. —Esper, t. III, pl. XXXIX, fig. 2. — Boisd., p. 67. — Phalæna chrysorrhœa, Lin. — Ph. phæorrhœa, Curt. — Bombyx chrysorrhœa, Schrank. — B. CHRYSORRHŒUS, SchuilC. — EUPROCTIS CHRYSSORRHŒA, Hüb. — ÂRCTIA CHRY¬ SORRHŒA, Latr. — Porthesia auriflua, Step.
On trouve ce liparis dans une grande partie de l’Europe et en Asie jusqu’aux monts Himalaya. Il est commun dans certaines contrées de l’Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France, en Grande-Bretagne et en Italie.
La chenille de ce papillon vit sur tous les arbres fruitiers et y cause, pendant certaines années, des dégâts tellement considérables, que des vergers entiers sont quelquefois totalement dévastés par elle. La femelle dépose ses œufs en juillet sur les feuilles et les branches ; ceuxci sont recouverts d’une laine brune que la femelle porte à sa partie anale; vers l’automne, les petites chenilles en sortent, et se construisent aux branches une toile pour y passer l’hiver en société. Aux premiers beaux jours du printemps, les chenilles abandonnent leur quartier d’hiver pour se réchauffer au soleil, mais retournent encore pendant quelque temps dans leur toile. Pour un jardinier, ces sortes de nichées sont faciles à reconnaître sur les arbres dénudés, et il suffit de couper les branches où se trouvent de tels nids pour détruire plusieurs centaines de ces chenilles. Beaucoup d’oiseaux aident aussi à détruire ces animaux, et le moineau, si mal vu par l’agriculteur, participe largement à cette destruction, non seulement pour sa propre existence, mais aussi pour celle de ses petits, auxquels il donne les jeunes chenilles de ce liparis, ainsi que les œufs dont ils sont très-friands. De tels services devraient nous rendre indulgents pour les déprédations de cet oiseau dans la saison des fruits. — Lorsque ces chenilles abandonnent leur espèce de nid, elles se dispersent sur les arbres, et on les trouve principalement sur le prunier sauvage ( Prunus spinosci), l’orme ( Ulmus campestris ), le hêtre ( Fagus sylvatica), le chêne ( Quercus robur ), le noisettier ( Corylus avellana ) et l’aubépine ( Cratœgus oxyacantha) . Au mois de mai et de juin, la chenille se transforme en chrysalide, qui est entourée d’un tissu brun et solide, dans la composition duquel les poils de la chenille entrent pour une bonne part; le papillon en sort environ trois semaines après. Tous les individus mâles ne sont pas toujours pourvus de deux points noirs sur les ailes.
Les poils des chenilles de ce papillon occasionnent à la peau des enflures et des irritations très-persistantes, dont on peut facilement se débarrasser en frottant avec du persil les endroits douloureux.
LIPARIS CUL DORÉ
LIPARIS AURIFLUA, ochsenheimer.
YELLOW-TAIL MOT II. — GOLDiFTEIt-iPIlNEn.
Ochsenh., t. III, p. 205. — Esper, t. III, pl. XXXIX, fig. 1.— Boisd., p. 67. — Phalæna similis, Fuesel. — Bombix auriflua, Fab. —B. chrysorrhœa, Haw. - Laria auriflua , Schranck. — Euproctis auriflua , Hüb. — Porthesia chrysorrhœa, Step. (1).
Cette espèce vit dans une grande partie de l’Europe et de l’Asie : elle est commune dans plusieurs parties de l’Allemagne, en Hollande, en Angleterre, et très-répandue en Belgique, en France et en Italie.
On rencontre ce liparis au pied des montagnes, dans les plaines, dans les jardins, dans les prairies, au bord des chemins et, en général, partout où se trouve le saule cendré ( Salix cinereà) , la rose sauvage (Rosa canina), l’aubépine [Cratœgus oxyacantha ), le charme ( Carpinus betulus), Forme ( Ulmus campestris) , le prunier sauvage [Prunus spi nosa ), le hêtre [Fagus sylvatica), le chêne (Quercus robur ), le noisettier (Corylus avellana ), les groseillers [Ribes grossularia et R. rubrum ), ainsi que les principaux arbres fruitiers. Les chenilles de ce liparis s’éparpillent sur ces divers végétaux, sans y occasionner de grands dégâts ; car, pendant leur jeune âge , elles ne se tiennent pas réunies dans une toile, comme cela se voit chez beaucoup d’espèces. La femelle dépose ses oeufs sur les végétaux ci-dessus nommés, et ils éclosent vers l’automne ; les petites chenilles hivernent séparément dans une toile entre des écorces d’arbre. Vers le mois d’avril, elles quittent leur quartier d’hiver, et on les trouve alors jusqu’en juin, quelquefois même jusqu’en juillet et août. A l’époque de la chrysalidation, la chenille s’abrite dans un lieu convenable, particulièrement dans les fentes des arbres pour se transformer en chrysalide qui, elle-même, est entourée d’une toile blanchâtre. Le papillon parfait sort de cette enveloppe, si le temps est favorable, une quinzaine de jours après, mais plus ordinairement au bout de trois à quatre semaines.
(1) Les Liparis chrysorrhœa et auriflua ont été confondus par quelques auteurs. La négligence qu’on met quelquefois dans les descriptions caractéristiques, ou la reproduction de mauvaises figures, induit souvent en erreur, et on confond alors facilement des espèces aussi voisines.
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Cet ouvrage, publié au même prix et dans le même format que les Lépidoptères de la Belgique , paraît par livraisons contenant chacune trois planches coloriées et leur texte. Les noms des espèces sont donnés en quatre langues, accompagnés de leur synonymie, de la distribution géographique, ainsique de l’époque de la pariade. Chaque oiseau est représenté dans un paysage qui donne une idée exacte des lieux qu’il habite. Les espèces dont le mâles et les femelles offrent des différences marquées dans le plumage, ou dont le plumage varie suivant les saisons, sont spécialement représentées. La taille des oiseaux est indiquée sur chaque planche. Les œufs de chaque espèce sont figurés dans leur dimension naturelle, ainsi que ceux qui offrent des variations notables ; des planches à part sont consacrées à cette partie de l’ouvrage.
Il paraît 16 livraisons par an. L’ouvrage est à sa 126 e livraison.
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Dicraimre vinule
sur le Peuplier Plane
DICRANURE YINULE.
DICRANURA VINULA, làtreille.
PV§g M O T II. - BASTWEIBÏII'SPIMUEB.
Ochsenh., t. III, p. 20. — Esper, t. III, pl. XVIII, fig. 1. — Boisd.,p 48. — Phalæna vinula, Linné. — Bombyx yinula, Hüb — B. minax, Hüb. vai\ — Harpyia vinula, Ochsenh. — Cerula vinui.a, Step.
Ce papillon est répandu dans toute l’Europe, ainsi qu’au nord de l’Afrique et dans quelques contrées de l’Asie. On le trouve généralement en Sibérie, en Russie, en Laponie, en Suède, en Norvège, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France, en Grande-Bretagne et en Balie.
La femelle dépose ses œufs, d’un blanc brunâtre ou quelquefois d’une couleur carnée, sur les feuilles des plantes nourricières. On trouve la chenille depuis le mois de juillet jusqu’en septembre sur le peuplier blanc (.Populus alba), le peuplier dltalie (P. fasligiala ou P. pyramidaiis), le saule blanc (Salix alba) et le tilleul (Tibia europœa). Cette chenille est noire dans sa jeunesse, plus tard elle devient telle que nous la représentons sur la planche ci-jointe. Son corps s’amincit insensiblement et se termine par deux pointes dont l’animal peut faire sortir à volonté un filet charnu de couleur rouge; sa mâchoire et trèsforte, et, lorsqu’on l’excite, elle lance un liquide corrosif. Un peu avant sa métamorphose, qui a lieu de août à septembre, ses belles couleurs disparaissent ; elle se construit alors, contre l’arbre qu’elle habite, ou à terre, entre des morceaux de bois, une coque très-solide composée de petits fragments de bois ou d’écorce agglutinés qu’elle a rongés à cet effet. B est très-difficile alors de distinguer ces chrysalides, à cause de la couleur de l’espèce de carapace qui les recouvre et les abrite contre les plus fortes intempéries atmosphériques. Vers le mois de mai ou de juin de l’année suivante, le papillon parfait quitte sa double enveloppe protectrice, mais ce n’est que pour peu de temps, car il cesse bientôt de vivre.
Sménutlie du Tilleul
sur le Tilleul.
SMÉRINTHE DU TILLEUL.
SMERINTHUS TILLE, stephens.
UNE WAWR nom. — LIKDEl-iCHIinnElt.
Ochsenh., t. II, p. 246.—Esper, t. II, pl. III, fig. 1.— Sphinx tille, Linné.— Sph. ulmi»
Schunc. — Sph. engram, Hüb. var.
Ce smérinthe se trouve dans une grande partie de l’Europe et dans les contrées avoisinantes de l’Asie. On le voit au sud de la Suède, de la Norvège, de la Livonie et de la Russie, ainsi qu’en Allemagne, en Grande-Bretagne, en Belgique, en France et en Italie.
Dans certaines localités, ce papillon est commun, tandis que dans d’autres il est plus rare, ce qui provient quelquefois de certaines causes toutes fortuites (1). Ce papillon se tient aussi bien dans les plaines que dans les régions montagneuses et même à une assez grande hauteur. La femelle dépose ses œufs verdâtres au mois de juin, principalement sur les feuilles du sommet des arbres, et les petites chenilles en sortent trois semaines après la ponte. On trouve les chenilles, depuis le mois de juillet jusqu’en septembre, sur le tilleul (Tilia europœa ), le saule blanc [Salix alba), l’orme (Ulmus campestris), le hêtre [Fagus sylvatica ), le châtaignier ( Castanea vesca), le bouleau blanc ( Betida alba), le chêne (Quercus robar ), l’aulne (. Alnas glutinosa), et quelquefois aussi sur les arbres fruitiers. La chenille porte sous la corne caudale une plaque entourée de petites granulosités ; sa couleur verte devient bleuâtre avant sa métamorphose et la partie ventrale d’une couleur carnée. Elle se chrysalide sous terre, et principalement au pied des arbres sur lesquels elle vit ; si l’on voit de ces chenilles sur un arbre, on peut être certain d’y trouver des chrysalides au pied vers le printemps. Pour conserver ces chrysalides pendant l’hiver, il est nécessaire de maintenir la terre, dans laquelle elles se trouvent, dans une humidité constante mais légère. Au mois de mai, le papillon parfait abandonne sa chrysalide; mais en captivité cela arrive quelquefois en janvier. Tout le monde connaît la variation de ses couleurs, car il est rare de voir deux exemplaires de ce smérinthe entièrement semblables.
(1) Pendant l’année 1859, les i.chneumons ont fait une telle destruction, dans notre pays, parmi les chenilles, qu’on avait de la peine d’en trouver une qui n’était pas attaquée par ces animaux. Plusieurs amateurs s’en plaignaient amèrement, et à moimême, il est arrivé plus d’une fois, après avoir battu les champs et les bois pendant une journée entière, de n’avoir trouvé que quelques chenilles qui n'étaient pas attaquées par ces insectes.
h'oprépie lubrieipède,
sur la. Clématite fàaraoe.
EUPREPIA LUBRICIPEDA, ochsenh.
§POTTED BEFF. — .
Ochsenh., t. III, p. 359.— Esper, t. III, pl. LXVI, flg-. 1. — Iîoisd., p. 65, n« 532. — Phalæna lubricipeda, Linné. — Ph. lepus, Retz. — Bombyx lubricïpeda, Hüb. — B. mirabilis, luxerii, God. var. — B. radiatus, Haw. var. — B. lubricipes lutea, Berg-. — Arctia lubricipeda, Fab. — Spilosoma lubricipeda, Step.
Ce papillon se trouve dans presque toute l’Europe : en Russie, en Suède, en Norvège, en Danemark, en Allemagne, en Hollande, en Grande-Bretagne, en Belgique, en France et en Balie.
Il se tient aussi volontiers dans les terrains plats que dans les lieux élevés; dans certaines localités, où il est assez commun, les chenilles de cette espèce causent quelque dommage aux arbres fruitiers, principalement aux abricotiers (Armenicica vulgaris). On trouve cette chenille également sur la ronce ( Riibus frulicosus), le framboisier [Pi. idceus ), le pissenlit (Taraxacum dens-leonis), le gaillet (Galium verum), l’ibéride en ombelle ( Iberis umbellata ), le seringa (Philadelplius coronarius ), l’épilobe hérissé (Epilobium hirsutum ), la bette ( Beta vulgaris ), la julienne (. Hesperis malronalis ), la clématite sauvage [Clematis vitalba), le sureau noir (Sambucus nigra), la polémoine ( Polcmonium cœruleum ), les menthes (Ment/ia), les plantains ( Plantago ), la persicaire (. Polygotium persicariù) et le mûrier blanc (Morus alba). Les jeunes chenilles, d’abord d’un blanc verdâtre avec la tête jaunâtre, acquièrent toute leur croissance en juin ou en juillet. Elles se métamorphosent vers le mois d’août ou de septembre, sur la terre entre des feuilles. La chrysalide est entourée d’un cocon brunâtre, composé des poils de la chenille, et le papillon quitte cette double enveloppe au mois de mai de l’année suivante.
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L’ouvrage complet formera 3 volumes. II paraît 16 livraisons par an.
UÇuKICATE
gXCHANGk-^^
sur la violette les ckamps
ARGYNNE LATONE.
ÀRGYNNIS LATONIA, treitschke.
rRITILLARY. - HLFJWE PERLA]HKTTKn*FIiAVTERRR.
Oclisenh., t. I, p. 80. — Esper, 1.1, pl. XVIII, flg 2. — Boisd.., p. 17, n® 126. — PAriLio lathonia et P. principissa, Linné. — P. lathonia, Schiff. — P. lathonia, Hüb — P. cethosia, Hüb. var. — Argynnis lathonia, Step.
Cet argynne habite une grande partie de l’Asie, ainsi que les îles Canaries. En Europe, on le trouve en Russie, en Suède, en Norvège, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France et en Italie.
Cette espèce est commune dans la plupart de ces contrées; on la trouve dans les clairières des forêts, les champs, les jardins, au bord des chemins, et en général aussi bien dans les plaines que dans les endroits montagneux. La chenille, que l’on rencontre deux fois par an, ordinairement en juin et en septembre, se trouve aussi parfois durant toute la belle saison. Elle se nourrit de la violette des champs (Viola arvensis ),de la pensée (F. tricolor), de la buglosse (.Anchusa officinalis) et du sainfoin (Onobrycfüs saliva). Cette chenille vivant solitairement la plupart du temps sur ces plantes, il est souvent très-difficile de l’apercevoir. Dès qu’elle veut se chrysalider, elle se suspend dans un endroit convenablement abrité; mais les individus tardifs passent l’hiver à l’état de chenille et ne se métamorphosent qu’au printemps suivant. Le papillon quitte sa chrysalide après une quinzaine de jours. 11 voltige volontiers dans les endroits sablonneux et au-dessus des chemins, où on le voit fréquemment se reposer sur la terre, sur les fleurs et dans les champs de trèfle, mais il se place toujours de préférence sur la violette des champs pour y déposer ses œufs.
Varies se Prorsa, _ 1 éyana, var
sur la grande Ortie,
VANESSE PRORSA.
VANESSA PRORSA, treitsch.
P R A R S A SHELL. — W ALBHIE§SiiIi*PLATTERER.
Ochsenh., t. I, p. 129. — Esper, 1.1, pl. XV, fïg\ 3. — Boisd., p. 21, n° 167. — Papilio probsa et P. leyana, Linné. — P. PORiMA, Fuess, var. — Tachyptera prorsa et T. leyana, Berg. — Vanessa leyana, Dalil, var.
Ce papillon se trouve principalement dans l’Europe centrale et dans les contrées voisines de l’Asie, dans l’Oural et dans le Caucase. On le rencontre en Allemagne, en Hollande, en Belgique et en France; il ne paraît point en Grande-Bretagne. Dans certaines localités, il est plus ou moins commun, tandis que dans d’autres, il est assez rare.
Cette vanesse vole dans les vallées humides et les endroits découverts, ainsi que près des lisières des bois et au bord des chemins boisés. Au mois de mai, la femelle pond ses œufs au-dessous des feuilles d’orties (Urtic aurens et U. dioica), dans les endroits ombragés. Ces œufs, placés à la file les uns des autres au nombre de seize à vingtquatre, sont disposés en forme de chapelets suspendus au-dessous des feuilles; leur éclosion a lieu une huitaine de jours après la ponte. Les chenilles qui en proviennent vivent en société et se chrysalident au bout de trois semaines environ, après avoir subi plusieurs changements de peau. Le papillon parfait se débarrasse de son enveloppe, après y avoir séjourné douze à quinze jours.
Il paraît chaque année deux générations de cette espèce : la Vanessa levana est de la génération du printemps, sortie d’une chrysalide qui a hiverné.
Pyp'aere curlule.
sur le saule pleureur .
GENRE PYGAERE. — PYGÆRA, Ochsenli.
PYGAERE GURTULE.
PYGÆRA CURTULA, ochsenh.
CnoCOLiTE-TIP, — KOSEMWGIDEH’SPIIVIKER.
Ochsenh., t. III, p. 232. — Esper, t. III, pl. LI, fi g. 5.—Boisd.,p. 89, n° 690.— Phalæna curtula, Linné. — Bombyx curtula, Hüh. — B. anaciioreta, Espei*. — Clostera curtula, Hofifm. — Laria curtula, Schrank.
Cette espèce se trouve dans presque toute PEurope, et principalement en Russie, en Suède, en Norvège, en Danemark, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France et en Italie.
Dans certaines localités ce papillon est rare, tandis que dans d’autres il est assez commun. La chenille se trouve depuis le mois de juin jusqu’en septembre sur le saule blanc (Salix cdbd), le saule cendré (S. cinerea ), le saule pleureur (S. bcibylonicci), le peuplier d’Italie (Popnlus fasligiata ou itcilica), le peuplier tremble (P. tremula), le peuplier blanc (P. albci), le frêne ( Fraxinus excelsior) et le bouleau blanc (Betula alba). Cette chenille se tient d’habitude entre plusieurs feuilles enroulées, qu’elle ne quitte que lorsqu’elle les a entièrement mangées; alors elle va se cacher dans des nouvelles feuilles, pour recommencer le même manège, jusqu’à ce quelle subisse son dernier changement de peau. À l’époque de sa métamorphose, qui a lieu en septembre, elle s’installe de nouveau entre des feuilles pour se chrysalider dans un tissu blanc. Le papillon parfait en sort au bout de quatre semaines, quelquefois seulement en mai de l’année suivante.
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Cet ouvrage, publié au même prix et dans le même format que les Lépidoptères de la Belgique , paraît par livraisons contenant chacune trois planches coloriées et leur texte. Les noms des espèces sont donnés en quatre langues, accompagnés de leur synonymie, de la distribution géographique, ainsique de l’époque de lapariade. Chaque oiseau est représenté dans un paysage qui donne une idée exacte des lieux qu’il habite. Les espèces dont le mâles et les femelles offrent des différences marquées dans le plumage, ou dont le plumage varie suivant les saisons* sont spécialement représentées. La taille des oiseaux est indiquée sur chaque planche. Les oeufs de chaque espèce sont figurés dans leur dimension naturelle, ainsi que ceux qui offrent des variations notables ; des planches à part sont consacrées à cette partie de l’ouvrage.
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GENRE COSSUS. - COSSUS, Fabricius.
COSSUS LIUNIPERDE.
COSSUS LIGNIPEUDA, fabe.
GOAT MOT H. — noiiZBOHRF.lt.
Ochsenh., t. III, p. 90. — Esper, t. III, pl. LXI, fig. 1. — Boisd., p. 75, n° 602. —
Phalæna cossus, Lin. — Bombyx cossus, Hiib. — Hepialus cossus, Schrank.
Cette espèce, si nuisible aux arbres, est répandue dans la plus grande partie de l’Europe : on la trouve en Russie, en Suède, en Norvège, en Danemark, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France et en Italie.
Ce cossus vit aussi bien dans les plaines que sur les montagnes. La femelle porte à la partie anale un oviducte qu’elle peut faire sortir à volonté, ce qui lui permet de déposer ses œufs dans les crevasses des écorces à une assez grande profondeur. Les jeunes chenilles ne tardent pas à perforer le bois, et bien souvent des arbres entiers sont détruits par elles, à cause des galeries en tout sens qu’elles y creusent, et qui aboutissent à une ou plusieurs ouvertures placées ordinairement au pied de l’arbre. Ces chenilles vivent aux dépens des arbres dans lesquels elles se tiennent pendant deux ou trois ans avant de pouvoir se métamorphoser; mais la nécessité de sé chrysalider les fait parfois quitter leur tronc d’arbre pour chercher un endroit convenable à leur transformation ; c’est vers cette époque qu’on en trouve quelquefois sur la terre. La chrysalide est entourée d’une espèce de cocon très-dur composé de parcelles de bois et d’écorces rongées et agglutinées, dont elle se dégage ordinairement en partie au bout de trois semaines pour faciliter la sortie du papillon.
La chenille du cossus exhale une odeur désagréable ; possédant une très-forte mâchoire pour ronger le bois qui lui sert de nourriture, on doit se garder de la conserver dans une boîte en bois, car elle l’aurait bientôt percée, mais on doit avoir soin de la mettre dans un bocal ou dans une boîte en fer-blanc.
Euclieliiie du Seueçou,
sur le Senecou Jaeobée.
I :lf
GENRE EUCHÉLTNE. — F/UCHELIA, Boise!.
EUCHELIA JACOBÆÆ, boisd.
C1NI.IBAR NOTII. — J1KOBSBHIM-SPIM1IER.
Ochenh., t. III, p. 154. — Esper, t. IV, pl. XCI. — Boisd., p. 56, n° 458. — Phalæna jacobææ, Linné. — Noctua jacobææ, Esper. — Bombyx jacobææ, Esper. — Lithosia jacobææ, Ochenh. — Setina jacobææ, Sclirank.— Callimorpha jacobææ Step. — C. semiflaya, Step.var.
Ce papillon se rencontre dans toute l’Europe, sauf dans les contrées polaires; on le trouve en Sibérie, en Asie Mineure, dans une grande partie de la Russie, de la Suède et de la Norwége, en Allemagne, en Belgique, en Hollande, en France, en Italie et en Grande-Bretagne, mais très-rarement en Écosse.
Cette espèce, assez commune dans certaines localités, voltige en mai au soleil, dans les prairies, les clairières des bois et dans d’autres endroits où se trouvent beaucoup de fleurs. Les chenilles se tiennent en société vers les mois de juillet et d’août sur le seneçon jacobée (Senecio jacobœci), et ce n’est que la faim qui peut les décider à se nourrir d’autres espèces du même genre. Elles mangent aussi bien les fleurs que les feuilles, de telle manière qu’elles ne laissent ordinairement que la tige principale toute nue, sur laquelle elles se tiennent agglomérées jusqu’à ce que le-besoin de nourriture les oblige à chercher une autre plante. Nous avons trouvé ces mêmes chenilles sur l’Aster annuel (Stenactis anniia ), qu’elles ne paraissaient pas dédaigner. Lorsqu’elles ont toute leur grandeur, elles se font dans l’herbe ou entre des feuilles mortes, un tissu très-fin dans lequel se trouve la chrysalide, qui est petite proportionnellement au papillon qui lui succède. Cette chrysalide passe tout l’hiver sous la neige, et le papillon parfait n’en sort qu’en mai ou juin du printemps suivant.
Lasiocampe (mvmir
sur la Luzule éleyêe
GENRE LASIOCAMPE. — LASIOCAMPA, Schrank.
LASIOCAMPE BUVEUR.
LASIOCAMPA POTATORIA schrané.
DKINEER liAl'PET. — TUESPEI-lsiPIllMEK.
Oelisenh., III, p. 256. — Esper, III, pi. XI. — Boisd., p. 71, n° 584. — Phalæna potatoria, Linné, - Bombyx potatorius, Espei*. — Gastropacha potatoria, Ochs. — Ooonbstis potatoria, Step. — O. paltjstris, Step. var.
La plus grande partie de la Sibérie et de l’Europe est la patrie de ce papillon; on le rencontre en Russie, en Suède, en Norwége, en Allemagne, en Hollande, en Grande-Bretagne, en Belgique, en France et dans plusieurs parties de l’Italie.
La femelle dépose ses œufs ovales, entourés de bandes verdâtres et noirâtres, sur la luzule élevée (Liizulci maxima ), le dactyle (Dactylis çjlomerala), le chiendent (Triticwn repens), le froment de chien (T. caninum ), etc. Les chenilles sortent des œufs après une couple de semaines et passent Ehiver dans cet état. Au printemps suivant on les trouve dans toute leur grandeur en mai et en juin, quelquefois aussi jusqu’en août; elles aimentàboire les goutelettes deroséeet de pluie; aussi est-il bon, pour cette raison, lorsqu’on élève ces chenilles chez soi, d’arroser de temps à autre les plantes avec lesquelles on les nourrit. A l’époque de la chrysalidation elles se construisent entre des tiges une espèce de cocon à parois très-épaisses, dans la composition duquel les poils, dontleurcorps est couvert, entrent en grande partie. A la partie supérieure de ce cocon se trouve une petite ouverture, légèrement recouverte, par laquelle le papillon s’échappe au bout de trois à quatre semaines.
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Cet ouvrage, publié au même prix et dans le même format que les Lépidoptères de la Belgique , paraît par livraisons contenant chacune trois planches coloriées et leur texte. Les noms des espèces sont donnés en quatre langues, accompagnés de leur synonymie, de la distribution géographique, ainsi que de l’époque de la pariade. Chaque oiseau est représenté dans un paysage qui donne une idée exacte des lieux qu’il habite. Les espèces dont le mâles et les femelles offrent des différences marquées dans le plumage, ou dont le plumage varie suivant les saisons, sont spécialement représentées. La taille des oiseaux est indiquée sur chaque planche. Les oeufs de chaque espèce sont figurés dans leur dimension naturelle, ainsi que ceux qui offrent des variations notables ; des planches à part sont consacrées à cette partie de l’ouvrage.
Il paraît 16 livraisons par an. L’ouvrage est à sa 136° livraison.
Bruxelles.—Imp. de E. Gutot, rue de Pachéco, 12.
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sur la Salie aire
SPHINX ELPENOR, linné.
ELGPHAIT QAWU-UOTB. - WElUEniCH-SCHW.ÏlUIER.
Ochsenh., t. II, p. 209. — Esper, t. II, pl. IX. — Boisd., p. 46, n°375. — Choerocampa
elpenor, West. — Deilephila elpenor, Step.
Ce sphinx est répandu dans presque toute l’Europe et dans une grande partie de l’Asie, où on le rencontre principalement en Chine et au Japon; en Europe on le voit particulièrement en Suède, en Norwége, en Russie, en Turquie, en Allemagne, en Belgique, en Hollande, en Grande-Bretagne, en France et en Italie. 11 se tient aussi volontiers dans les plaines que sur les hauteurs.
Le papillon femelle pond ses oeufs, d’un vert bleuâtre, vers la fin de juin ; les petites chenilles en sortent au bout d’une couple de semaines, et on les trouve alors sur la vigne ( Vitis vinifera ), les épilobes en épi et hérissé (. Epilobium spicalum et liirsutam), la salicaire (. Lythrum snlicaria) les gaillets mollugine et jaune (Galhim mollugo et verum). Ces chenilles sont au commencement d’un beau vert, mais après quelques changements de peau elles deviennent d’un brun tantôt clair, tantôt foncé, ou bien d’un noir olivâtre. Vers les mois de juillet ou d’août elles se construisent sur le sol, entre des feuilles mortes et de la terre, un léger tissu qui contient la chrysalide. Le papillon parfait en sort l’année suivante ; il voltige souvent vers le soir sur les fleurs du chèvrefeuille et de la saponaire.
GENRE ZYGÈNE. — ZYGÆNA, Fabr.
ZYGÆNA FIL1PENDULÆ, fabr.
§IX-§POTTi;D DlinHET. — lowexziiim-zvgüise.
Oclisenh., t. II, p. 51. — Esper, t. Il, pl. XVI. — Boisd., p. 52, no 420. — Sphinx fjlipendela, Linné. — Sp. ratisbonica, Fuess. — Anthrocera riLiPENDur.Æ, Step. - A. hippocrepidis, Step. var. — Zygæna chrysanthemi, Esper. var.— Z. mannii, Dabi. — Z. cytisi, Hüb. var.
On rencontre ce gentil petit papillon dans presque toute l’Europe, dans une grande partie de la Sibérie et aux îles Canaries; mais principalement en Turquie, en Russie, en Suède, en Norwége, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France et en Balie.
L’œuf de ce zygène est d’un jaune clair; la chenille en sort au bout de huit à dix jours ; aussitôt qu’elle est parvenue à la moitié de son développement, elle passe l’hiver en léthargie. On la retrouve en mai et en juin dans toute sa croissance sur la brize intermédiaire ( Briza media), le liondent d’automne (. Leontodon autumnalis), le lotier corniculé (Lotus cornicutalus), la véronique officinale (’ Veronica officinalis ), le pissenlit officinal ( Taraxacum officinale ), l’épervièrepiloselle ( Hiera cium pilosella ), l’épervière oreillette (H. auricula), le plantain lancéolé (Plantago lanceolata) et sur les trèfles (Trifolium). Cette chenille a une très-petite tête et se tient dans une attitude contractée. Elle se construit contre le chaume des graminées ou la tige d’autres plantes, un cocon d’un beau jaune soufre, ayant une consistance parcheminée, et dans lequel se trouve la chrysalide. Le papillon quitte celle-ci au bout de trois semaines. On le voit alors se livrer à ses joyeux ébats dans les prés, les clairières des forêts et dans d’autres lieux émaillés de fleurs dont il absorbe les sucs, surtout des filipendules et des trèfles. On le rencontre en général depuis les plaines jusqu’au haut des montagnes presque aux dernières limites de toute végétation.
sur le Noisettier
D AS Y CH IRE PUDIBOND
DASYCIIIRA PUDIBUNDA, step.
LIGHT-Tlg§0€K, — WAL]LNVgS<SPIlVIER.
Ochsenk., t. III, p. 209. — Esper, t. III, pl. LIV, fig'. 1. — Boisd., p. 67, n° 549. — Phalæna pudibunda et Ph. scopularia, Linné. — Bombyx pudibunda, Borkh. — B. juglandis, Hüb. — Orgya pudibunda, Oclisenli. — Demas pudibunda, Zett. — Laria pudibunda, Schrank.
La plus grande partie de l'Europe jusqu’aux frontières de la Sibérie est la patrie de cette espèce : on la rencontre surtout en Russie, en Suède, en Norvège, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France, en Grande-Bretagne et en Italie.
La belle chenille de ce papillon se trouve, depuis le mois de juillet jusqu’en septembre, dans les clairières des bois, dans les jardins et près des chemins sur les ronces ( Rubas fruticosus), les framboisiers (Pi. idœus), le houblon ( Humulus hipulus), les roses ( Piosa canina et R. centifolia) ; les arbres fruitiers, le noisettier (Corylus avellana), le noyer ( Juglans regia ), le charme ( Carpinus belulus), le hêtre (Fagus sylvatica), le tilleul ( Tilia europœa), le saule blanc ( Salix alba), le bouleau blanc ( Betula alba), le peuplier blanc (Popidus alba), le chêne (Quercus robar) et même sur le marronnier (Æsculas hippocastanum).
Le papillon femelle, qui est d’une nature nonchalante, dépose environ une centaine d’œufs agglomérés entre les crevasses des écorces d’arbre.
Les jeunes chenilles ne mangent d’abord que l’épiderme des feuilles, mais lorsqu’elles sont adultes et en grand nombre, elles peuvent occasionner quelque dommage aux arbres, par leur voracité, dont les tristes effets sont heureusement atténués par les températures défavorables, les mouches, et surtout par une espèce d’ichneumon, le Pimpla pudibundœ, leur plus grand ennemi, qui en détruit un grand nombre.
Le pinceau de soie qui se trouve sur la partie caudale est quelquefois rosâtre, ou bien d’un rouge-brun. Cette chenille se métamorphose de préférence à terre, entre de la mousse ou des feuilles, et elle entoure sa chrysalide d’une toile jaunâtre composée de ses poils. Le papillon commence ses évolutions aériennes en avril ou en mai de l’année suivante.
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Il paraît 16 livraisons par an. L’ouvrage est à sa 156 e livraison.
Bruxelles, — lmp. de E. Gutot, rue dePaehéco, 12.
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sur la. rose des chiens.
Ochsenh., t. III, p. 247. — Esper, t. III, pi. VI. — Boisd., p. 72, n° 587. — Phalæna quercifolia, Linné. — Bombyx quercifolia, Esper. — Gastropacha quercifolia, Ochs. — L. ulmifolia, Dalil., var. — Gastropacha alnifolia, Oclis. var.
On rencontre ce gastropache en Sibérie, en Russie, en Suède, en Norwége, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France et en Italie. Il est assez commun dans certaines localités.
La femelle dépose ses œufs sur les plantes nourricières des chenilles, telles que sur le pommier, le poirier, le prunier, le prunellier (. Prunus spinosa ), l’abricotier, l’aubépine ( Cratægus oxyacantlia), la rose des chiens (. Rosa canina), la bourdaine (. Rhamnus frangula ), le saule mareeau ( Salix caprœci) et sur différentes graminées. Ces œufs sont ovales et entourés de bandes vertes et blanches; au centre de la partie supérieure se trouve un point entouré également de lignes vertes et blanches. Après que ces œufs sont éclos et que les petites chenilles ont opéré leur premier changement de peau, elles s’abritent pour passer l’hiver. Au commencement de la belle saison elles abandonnent leur retraite pour chercher de nouveau leur nourriture ; on les trouve dans toute leur croissance en mai et en juin, même quelquefois jusqu’en août. Ces chenilles sont sujettes à des variations de couleur assez marquées : on en voit tantôt des claires, tantôt des foncées ou d’un rouge-brun ; quelquefois aussi d’un gris variant du clair au foncé; mais elles sont toujours recouvertes de poils très-courts et pourvues sur les côtés, audessus des pattes, d’un petit tubercule recouvert de poils plus longs, ce qui les fait facilement reconnaître. Elles se tiennent souvent sur les troncs d’arbre entourés d’herbages assez élevés, à peu d’élévation du sol, ou bien sur les branches de petits arbustes. Comme elles sont la plupart du temps dans une position droite et immobile, on ne les aperçoit que difficilement malgré leur grandeur. Pour se cbrysalider, ces chenilles se construisent sur la terre une toile composée en partie de leurs poils ; ce tissu est d’une forme allongée et contient une poussière farineuse qui donne une teinte bleuâtre à la chrysalide qui est d’un brun noirâtre et qui se trouve en dessous. Le papillon sort de son enveloppe après trois à quatre semaines.
Macro Mo s se s! ellaire,
sur le
HlinniXCi-BIRD HAWH-NOTH. — SlEUMKRAftT-SCHWAIWlEB.
Ochsenh., t. Il, p. 193. — Esper, t II, pl. XIII. — Boisd., p. 45, n° 311. — Sphinx
stellatarum, Linné.
Ce macroglosse habite le milieu de l’Asie, le nord de l’Afrique, les îles Canaries et une grande partie de l’Europe, principalement le sud de la Russie, de la Suède et de la Norwége, l’Allemagne, la Belgique, la Hollande, la Grande-Bretagne, la France et l’Italie ; mais c’est toujours dans les contrées du midi qu’il se trouve en plus grand nombre ; on en rencontre aussi sur les montagnes à de très-grandes hauteurs.
Ce papillon recherche de préférence les endroits où croissent beau coup de fleurs, et s’y plaît aussi bien pendant le jour en plein soleil que vers le soir. Il y fait ses évolutions, voltige de fleur en fleuren enfonçant sa trompe dans leur corolle pour pomper les sucs mielleux qu’elles contiennent, mais il prend le vol au moindre mouvement qui se produit. La chenille se trouve en juillet sur les gaillets jaune, grateronet mollugine (Gcilium veriim , aparine et mollugo), la garance (.Rabia tinctorum), la stellaire des bois et le mouron des oiseaux (Stellaria nemornm et media). Il y a chaque année deux générations de cette espèce ; les chenilles de la seconde génération que l’on trouve encore jusqu’en octobre, s’abritent pour hiverner et reparaissent au printemps. Ces chenilles reçoivent une teinte rougeâtre un peu avant leur transformation en chrysalide; cette dernière se trouve sur la terre entre des feuilles réunies par un léger tissu. Le papillon parfait l’abandonne au bout de trois à quatre semaines.
sur le saule des Yaimiers
GENRE SMÊRINTHE.
SMERINTHUS, Latr.
SMÊRINTHE DEMI-PAO N.
SMERINTHUS OGELLATUS, step.
I VI I». HAWK-.nOTII. - PFâUMIlIG’SCHIVAItNIIR.
Oclis. t. II, p. 249. — Esp. II, pl. 1. — Boisd. p. 49, r° 397. — Sphinx ocellata, Lin — Sph. semissayo, Retz. — Sph. salicis, Hüb. — Smerinthus ocellata, Treits — — Sm. hybridus, Step. var.
Ce smérinthe habite la Sibérie et toute l'Europe, jusqu’au haut des montagnes. On le rencontre principalement en Russie, en Laponie, en Suède, en Norwége, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France et en Sardaigne.
Le papillon femelle dépose ses œufs, de couleur verdâtre, sur les feuilles des plantes qui doivent servir de nourriture aux petites chenilles. Depuis le mois de juillet jusqu’en septembre on trouve ces chenilles, dont la peau a un aspect chagriné, sur les saules : blanc ( Salix alba), marceau ( S.caprœa ), à oreillettes (S. aurita), rampant (S. repens ), lancéolé (S. lanceolata), des vanniers (S. vi mina iis), pourpre vulg. osier (S. purpurea), pleureur (A 1 , balnjlonica), amandier (8. amygdalina) et sur plusieurs autres espèces du même genre, ainsi que sur les peupliers : tremble (. Populus tremula ), noir (P. nigra), d’Italie (P. fasticjiata ), le prunellier (Prunus spinosa ), et le pommier (Malus commuais).
Leur métamorphose a lieu en automne, sous terre, sans aucune enveloppe protectrice ; la chrysalide est d’un rouge brun ou noirâtre. Le papillon se développe au bout de quatre semaines pour les chenilles qui se sont chrysalidées de bonne heure, autrement ce n’est qu’en mai ou juin de l’année suivante que cela a lieu.
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Saturne in charme,
sur le Prunier épineux.
GENRE SATURNE. — SATURNIA, Schrank.
SATURNE DU CHARME
SATURNIA CARPINI, schrank.
E9IPEKOU MOT II. - UAYWII(J€HEK-8PIIIiEII,
Oclisen-h., t. III, p. 6. — Esper, t. III, pl. IV. — Speyer, Geogr. Verb., t. I, p. 714. —
Boisd., p. 73, n° 598. — Phalæna pavonia minor, Lin. — Ph. pavoniella, Scop.
Ph. pavunculus, Bretz. — Bombyx pavonia minor, Fabr. — B. Carpini, Bork. —
SATURNIA PAVONIA MINOR, Step.
La Sibérie, la Laponie, la Russie, la Suède, la Grande-Bretagne, l'Allemagne, la Hollande, la Belgique, la France et l’Italie sont les pays dans lesquels on rencontre ce papillon.
Cette espèce se tient aussi volontiers dans les vallées et les plaines que sur les hautes montagnes. Les chenilles sortent des œufs, qui sont d’un blanc verdâtre, vers le mois de mai Elles sont jaunes dans leur jeune âge, mais leur couleur se modifie après chaque changement de peau, et devient à la fin telle que la figure ci-jointe la représente. On les trouve depuis mai jusqu’en juillet sur le charme ( Carpinus betulus ), faune (Alnus glutinosa) , le bouleau blanc ( Betula alba), le chêne (Quercus robui], le saule marceau ( Salix caprœci), la ronce frutescente (Rubus fruticosiis), la ronce framboisier (R. idœus ), le prunellier ( Prunus spinosa), la rose des chiens (Rosa canina) , ainsi que sur les pommiers.
Au commencement de juillet et d’août, la chenille opère sa métamorphose ; elle se tisse à cette fin un cocon de consistance parcheminée, d’un blanc brunâtre et ayant à peu près la forme d’une bouteille. L’ouverture de ce cocon, située à la partie inférieure, est légèrement fermée au dedans; la chrysalide qui se trouve dans cette espèce de flacon donne naissance au papillon parfait en avril ou en mai.
Eu]n’épie fuligineuse,
sur la. Sliérardie des dumrp s
GENRE EU PRÉPIE.
EUPREPIA, Ociiscnh.
EUPEEPIA FULIGINOSA, ochs.
KDBY TYGEK 9IOTH. — A»IPFEII-8PI1I»EK.
Ochsenh., t. III, p. 346. —Esper, t. IV, pl. LXXXVI. — Speyer, Geogr. Yerb., t. I, p 395. — Boisd., p. 65, n° 529. — Noctua fuliginosa, Lin. - Phalæna fuliginosa, Fab. — Bombyx fuliginosa, Hüb. — Arctia fuliginosa, Lat. — Phargmatobia fuliginosa, Step.
Cette euprépie se rencontre en Asie Mineure, en Sibérie, en Russie, en Suède, en Norwége, en Grande-Bretagne, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Balie.
Ce papillon, assez commun dans notre pays, se trouve dans les endroits montagneux, où il vole ordinairement en plein soleil. La chenille de cette espèce est une des premières qu’on aperçoit au printemps, et si la température est favorable, on la trouve même quelquefois en février, car elle passe l’hiver dans un état de léthargie dont elle ne se réveille prématurément que par Faction d’une chaleur bienfaisante. On la rencontre plus tard, en juillet et août, sur la patience (Rumex acutns ), les gaillet jaune, mollugine et des bois (Galium verum , mollugo et sijIvaticum) , la cynoglosse officinale (Cynoglossum officinale), la shérardie des champs ( Sherardia arvensis), le pissenlit officinal (Taraxacnm officinale), la verveine (Verbena officinalis), la grande ortie (Urtica dioica) et les plantains (. Plantago ).
La chenille passe l’hiver dans un léger tissu, entre les crevasses des écorces d’arbre ou contre des murs; elle se chrysalide au printemps, et le papillon fait son apparition au bout de trois semaines.
Notodonte dictœoïde,
sur le saule meaue
NOTODONTE DICTÆOIDE.
NOTODONTA DICTÆOÏDES, ochs.
LFJ§En SWALLOW PKOII1IIVE1VT. RI K K KM 8PIMMK1K.
Ocbsenh., t. III, p.66. — Esper, t. III, pl. LXXXIV. — Speyer, Geogr. Verb., t T, p. 434. —Boisd., p. 87, n° 070. — Bombyx dictæoïdes et B. fuigida. Bramh. var. — B. gnoma, Fab. — Pheosia dictæoïdes, Gray. — Leiocampa dictæoïdes, Step.
Ce papillon se trouve en Russie, en Suède, en Grande-Bretagne, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie; on le rencontre aussi bien dans les plaines que dans les régions montagneuses, et généralement dans les clairières des bois.
La chenille se nourrit des feuilles du bouleau blanc (Betula albà), de l’aune ( Ainus glulinosa), du peuplier tremble ( Populus tremula), du peuplier d’Italie ( Populus fastigiata), des saules blanc ( Salix alba), marceau (S. caprœà), cendré (S. cinerea), des vanniers (S. viminalis), incane (S. incana), pourpré (S. purpurea) et bicolor (S. bicolor).
Vers le mois de juillet, la chenille du notodonte dictæoïde a acquis tout son développement ; elle se transforme alors sous terre en une chrysalide qui est protégée par un léger tissu, qui soutient en même temps la terre qui la recouvre. Ce papillon, qui est rare en Belgique, abandonne sa chrysalide souterraine vers la fin du mois d’août, ou bien seulement au printemps suivant.
jÇ .
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UCAfC
sur le Chèvrefeuille des buissons
GENRE MAGROGEOSSE. — MAGROGLOSSA, Treits.
MACROGLOSSA FUCIFORMIS, treits.
BROAD-BORDERRD BEE IIAWk-MOIII. — niMAlEL SCHWAR1IER.
Ochsenh., t. Il, p. 189 — Esper, t. II, pl. XXIII. — Speyer, Geogr. Verb., t. I, p. 313. - Boisd., p. 45, n° 368. — Sphinx fuciformis , Lin. — S. bombyliformis, Oclis. — Sesia fuciformis, West. — S. bombyliformis, Step.
Cette espèce habite l’Asie Mineure, la Sibérie, la Laponie, la Russie, la Suède, la Norwége, l’Allemagne, la Belgique, la Grande-Bretagne, la France et l’Italie.
La chenille de ce macroglosse se trouve, vers les mois de juillet et d’août,sur le chèvrefeuille des buissons (Lonicera xylosleum), le gaillet jaune (Galium verum ), le gaillet grateron (G. Apariné), la knautie des champs ( Knautia arvensis) et la scabieusc colombaire ( Scabiosa columbarià).
Dès que cette chenille a atteint le terme de sa croissance, elle se chrysalide au-dessus de la terre entre de la mousse et des feuilles, qu’elle fait tenir autour d’elle à l’aide de quelques fils. Peu de temps avant sa métamorphose, elle change de couleur et devient d’un brun rougeâtre. Ce n’est qu’en mai ou en juin de l’année suivante que le papillon parfait abandonne sa chrysalide; il vole alors dans les jardins, sur les petites élévations exposées au soleil et émaillées de fleurs ; c’est généralement vers l’heure de midi, pendant la plus forte chaleur du jour, qu’il voltige le plus.
MeI liée mmüurna,
sur le Frêne.
:• . fs , ; ■ ■
GENRE MÉRITÉE. — MELITÆ, Fabr.
MELITÉE MANTURNA.
MELITÆA MANTURNA, ochs.
RIANTlIltMA TfilTILLARY. - îlUNTVKII-FLATERLK.
Ochsenh., t. I, p. 18. — Esper, t. I, pl. XXXVII. — Boisd., p. 19, n» 150. Papilio maturna. Linné. — P. agiotera, Barckh. — Melitæa agrotera, Schrank. — M. Cynthia, Hüb. — M. Mysia, Hi\b. var.
Cette espèce habite le sud de la Sibérie, la Russie, la Laponie, la Norwége, la Suède, la plupart des États de la Confédération germanique et la Hollande seulement du côté de la Prusse; elle est assez commune dans quelques parties de la Belgique, de la France et de l’Italie; mais en Grande-Bretagne elle n’a jamais été observée.
La chenille de ce papillon hiverne et onia trouve l’année suivante en avril et en mai dans son entier développement. On la rencontre sur le frêne ( Fraxinus excelsior ), le peuplier tremble ( Populus tremula ), le hêtre (Fagus sylvatica ), plus rarement sur le saule marceau (Salix caprcea ), les mélampyres ( Melampyrum nemorosum et M. cristatum ), la véronique des champs (Veronicci arvensis), le plantain lancéolé (Plantago lanceolata ) et la scabieuse (Scabiosa siiccisa). La chenille pour se chrysalider se suspend à des plantes dans un endroit bien abrité; le papillon abandonne sa chrysalide après y avoir séjourné pendant une quinzaine de jours. Les deux sexes ne diffèrent presque pas par la couleur, la femelle est seulement un peu plus grande que le mâle; ils varient assez l’un et l’autre quant à la grandeur. Les papillons font leurs évolutions en juin dans les endroits découverts des bois et sur les berges couvertes de fleurs ; on les observe aussi bien dans les plaines qu’au haut des montagnes.
Gastropaclie de la ronce
sur la Ronce discolore
GASTROPACHE DE LA RONCE
GASTROPAGHÀ RUBI, ochs.
FOX MOTH. — unonBRER-SPINWeit.
Oclisenh., t. III, p. 270, — Esp. t. III, pl. IX. — Speyer, Geogr. Yerb., t. I, p. 414. — Boisd., p. 71,n°579. — Phalæna rubi, Lin. — Bombyx rubi, Bork. — Lasiocampa rubi, Selirank.
Ce gastropache habite la Sibérie, la Laponie, la Russie, la Suède, la Grande-Bretagne, l’Allemagne, la Hollande, la Belgique, la France et l’Italie.
Il est commun dans certaines localités ; la chenille vit sur la ronce frutescente ( Rubus fniticosas) , la ronce discolore (R. discolor) et autres espèces ou variétés du même genre, la potentille ansérine ( Poten tilla anserinci ), le prunier épineux (Prunus spinosa ), la luzerne cultivée (. Medicago sativa), le trèfle des prés ( Trifolium, pralense), le lotier corniculé (Lotus corniculatus) , la gesse des prés (Lathyrus pratensis), le thym serpolet (Thymus serpyllum ), l’achilée millefeuille (Achillea millefolium ), l’épervière piloselle (. Hieraciumpilosella ), le pissenlit officinal (Taraxacum officinale), la renouée des oiseaux (Polygonum aviculare ), le carex distique (Carex dislicha), la myrtille ( Vaccinium myrtillus ), ainsi que sur les pommiers, les poiriers et les pruniers.
L’aspect de la chenille dans son jeune âge est fort différent de celui qu’elle offre à son état adulte ; dès quelle est arrivée à un développement presque normal, elle tombe en léthargie et passe l’hiver dans cet état. Au commencement du printemps suivant, c’est-à-dire en avril, quelquefois même en mai, cette chenille se chrysalide au-dessus de la terre, entre des feuilles ou des pierres, en construisant un cocon formé d’un tissu allongé, dans la composition duquel ses poils entrent en grande partie. Ce cocon contient la chrysalide, dont le papillon s’échappe après trois à quatre semaines.
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MODE DE PUBLICATION
DES
Cet ouvrage est publié par livraisons composées chacune de trois planches coloriées accompagnées de leur texte ; il paraît seize livraisons par an. L’ouvrage complet formera 3 volumes in-8°.
Le nom des espèces, donnés en quatre langues, sont accompagnés de leur synonymie, de la distribution géographique, de l’époque de l’apparition des chenilles, lesquelles sont toujours représentées sur les plantes dont elles se nourrissent. Les petites espèces seront figurées plusieurs sur une même planche,
La description de chaque genre sera accompagnée de planches noires offrant les caractères génériques considérablement grossis ; deux planches noires compteront pour une planche coloriée.
A la fin du premier volume, il paraîtra une table systématique qui servira à indiquer le classement des planches d’après un système naturel donné par l’auteur. -,
GENRE ERIOGASTRE. — ERIOG ASTER. Step.
ERIOGASTRE LAINEUX.
ERIOGASTER LANESTRIS, step.
§M4LL EYGAlt HIOTH. - WOLLTRÏGEK'SPIIVNER.
Ochsenh., t. III, p. 289. — Esper, t. III, pl. XVII. — Speyer, Geogr Verb., t. I, p. 412.
— Boids., p. 69, n° 566. — Phalæna lanestris, Linné. — Bombyx lanestris, Bork.
— Gastropacha lanestris, Oclis. — Lasiocampa lanestris, Scliranlc.
La Russie, la Suède, la Grande-Bretagne, la Hollande, la Belgique et la France sont les pays dans lesquels on rencontre cette espèce.
Le papillon femelle attache ses oeufs aux branches ou entre les crevasses de l’écorce des arbres ; elle a soin de les entourer d’une laine très-compacte et de couleur grise. Au mois de mai, les jeunes chenilles apparaissent, et se construisent aussitôt une toile très-dense, dans laquelle elles se tiennent; après chaque changement de peau, elles agrandissent cette habitation, que l’on trouve également sur les haies, dans les jardins et dans les bois.
Ces chenilles se nourrissent de feuilles de bouleau (Betula), de prunier épineux (Prunus spinosa), de prunier domestique (P. domestica ), de cerisier ( Cerasus ), d’aubépine (Cralcegus oxyacanlha), de tilleul ('Tilia plalyphyllos et T . sylveslris ) et de saule ( Salix ).
Cet ériogastre est assez rare dans notre pays, mais dans certaines contrées il est plus commun et cause d’assez grands ravages aux plantes citées ci-dessus. Du nombre considérable de chenilles qui éclosent chaque année, il n’y en a que fort peu qui parviennent à leur développement normal, car une singulière maladie qui s’empare de ces animaux en fait périr la majeure partie.
La chrysalide est renfermée dans un cocon de forme ovale, qui est surmonté d’un petit couvercle, lequel n’est bien visible qu’au moment de la sortie du papillon, qui a lieu en septembre ou en octobre; il arrive fréquemment que ces papillons restent déformés après l’éclosion.
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EUPÉSÉPIE MENDIANTE.
EUPREPIA MENDICA, ochsenh.
SPOTTED BIUSIjIIV. — FRAUEM^lïlIVXEl SIMiVUER.
Ochsenh., t. III, p. 351.— Esper, t. III, pl. XLII — Speyer, Geogr. Verb , t. T,
p. 393. — Boise!., p. 65, n° 535. — Phal.ena mendica, Lin. — Bomiiyx mendica, Esp.
- B. Bastica, Hüb. var. — Diaphora mendica, Step. — Cycnia mendica, West.
Arctia mendica, Schrank.
Cette espèce habite la Sibérie et la plupart des contrées de l’Europe ; c’est surtout en Russie, en Suède, en Norwége, en Allemagne, en Grande-Bretagne, en Hollande, en Belgique et en France qu’on la trouve le plus ordinairement.
La femelle dépose ses œufs, qui sont d’un blanc jaunâtre, vers le mois de mai ou de juin. On trouve encore les chenilles jusqu’en octobre sur Einule conyze (Imita Conyza ), le pissenlit ( Taraxacum officinal^, le plantain moyen [Plantago meclia), le plantain lancéolé (P. lanceoiala), la patience oseille ( Rumex acelosa) , l’ortie brûlante ( Urlica lirons), ainsi que sur plusieurs autres petites plantes herbacées. La chenille se construit à terre et au-dessous des feuilles ou de la mousse, un léger tissu brunâtre dans lequel la chrysalide est renfermée. Le papillon parfait n’abandonne cette dernière qu’en mai ou juin de l’année suivante ; on le voit à cette époque dans presque toutes les localités, où il est tantôt commun, tantôt plus ou moins rare.
Nolodonlc chameau
sur le Peuplier tremble.
GENRE NOTODONTE — NOTODONTA, Oclisenh.
NOTODONTE CHAMEAU.
NOTODONTA CAMELINA, ochs.
COXCOnO PROmiEIVT. — KüREEL spimner.
Oçlisenli., t. III, p. 58. - Esper, t. III, pl. LXX. — Speyer, Geogr. Verb., 1.1, p. 433. — Boisd., p. 86, n» 666. — Phalæna camelina et Ph. capucina, Linné. — Bombyx camelina, Esper. —B. giraffina, Hüb. var. — Lophopteryx camelina, Step.
Ce lépidoptère habite la Laponie, la Russie, la Suède, la Grande- Bretagne, l’Allemagne, la Hollande, la Belgique, la France et l’Italie.
On rencontre cette espèce, qui n’est pas commune dans ce pays, aussi bien dans les plaines que dans les endroits montueux. La chenille se trouve depuis le mois de juin jusqu’en octobre, sur le chêne (i Quercus robur), le hêtre ( Fagus sylvatica), le charme ( Carpinus betulus), le bouleau blanc (. Betula alba), l’aune [Alnus glutinosa), le tilleul ( Tilia sylvestris), le peuplier tremble ( Populus tremula), le peuplier d’Italie [P. fastigiata ), ainsi que sur plusieurs espèces de saules, de poiriers et de pommiers.
Dans l’attitude du repos, la chenille tient ordinairement la tête couchée sur le dos et la partie postérieure du corps relevée. Lorsqu’elle est parvenue à son entier développement, elle se fait au-dessus de la terre un léger tissu entremêlé de grains de sable ou recouvert de feuilles sèches ; ce tissu renferme la chrysalide, qui est fortement mucronée à sa partie anale. Le papillon apparaît environ trois semaines après la chrysalidation de la chenille, mais quelquefois seulement en mai ou en juin et même en juillet de l’année suivante.
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SPHINX DE L’EUPHORBE
SPHINX EUPHORBIÆ, linné.
8POTTED ELEPHilT H4WK*HOTII. — WOEESMILCH-SCHWARMEn.
Ochsenh., t. Il, p. 223. — Esper, t. Il, pi. XI. — Speyer, Geogr. Verb., t. I, p. 318. — Boisd., p. 47, n° 382. — Deilephila euphorbiæ, Cuv.
Ce beau sphinx habite le nord de l’Afrique, la Sibérie, la Russie, la Grande-Bretagne, l’Allemagne, la Hollande, la Belgique, la France et l’Italie.
On le rencontre généralement dans les localités où se trouvent des euphorbes ; il est même commun dans certaines localités où croît l’euphorbe de Gérard (Euphorbia Gerardiana). En Belgique il est rare, et ne se voit guère que dans la province de Namur, où l’on trouve la chenille de cette espèce, depuis le mois de juillet jusqu’en octobre, sur l’euphorbe cyprès (.Euphorbia cyparissias), l’euphorbe ésule [E. esnla), l’euphorbe péplus (E. pépins) qui croît dans les jardins à l’état sauvage, parmi les mauvaises herbes.
Dans son premier âge, la chenille est jaune avec des ombres plus foncées. A l’époque de la chrysalidation, elle s’enterre pour opérer sa métamorphose, ou bien encore elle se place entre des feuilles mortes, dans un léger tissu ; il arrive souvent alors que le papillon sort de la chrysalide au bout de quatre semaines, mais on ne le voit généralement apparaître qu’au mois de mai ou de juin de l’année suivante et quelquefois même au bout de la deuxième année.
Ce papillon fait le plus ordinairement ses évolutions aériennes au crépuscule, et c’est aussi alors que la femelle dépose ses œufs sur les plantes nourricières ; ceux-ci éclosent au bout d’une quinzaine de jours.
sur Le cliêue oecliiuiire
GENRE GNETHOGAMPE. — CNETIIOGAMPA, Stepli.
CNETHOCAMPA PROCESSIONEA, step.
pkoce^iowwiire: üioin. — pbocessiois spiimer.
OcIisghIi., t. III, p. 280. — Esper , t. III, pl. XXIX. —Speyer, Geogr. Verb., 1). 421. — Boisd., p. 70, n° 573.— Phalæna processionea, Lin. — Bomuyx processionea, Hüb. — Gastropacha processionea, Ochs.
Cette espèce, dont la présence est un véritable fléau, se trouve en Suède, en Hongrie, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie.
Ce papillon est rare dans quelques localités, mais dans d’autres on en voit par milliers, surtout dans le midi de la France. Les chenilles vivent en colonies de cinq à huit cents dans une même toile, sur plusieurs espèces de chênes, tels que le chêne ordinaire ( Quercus robur ), le chêne liège (Q. suber ), etc. Lorsqu’elles ont entièrement effeuillé la branche où elles ont établi leur demeure, elles en cherchent une autre, et mettent dans ces excursions beaucoup d’ordre, car elles vont toujours les unes derrière les autres, en formant une véritable procession, d’où leur est venu le nom de processionnaires. Ces sortes de pèlerinages n’ont lieu que le soir ou pendant la nuit, et vers le matin, elles retournent dans leur nid avec la même symétrie. Ce nid est d’une couleur brune rougeâtre ; il est formé d’une toile très-dense, composée en grande partie des poils dont le corps de ces chenilles est revêtu. Depuis le mois de mai jusqu’en juillet, elles demeurent ainsi dans leur nid, et se transforment même en chrysalide sans changer de lieu. Le papillon sort de sa chrysalide au bout de quatre semaines ; d’autres seulement au printemps suivant.
Il est très-dangereux de toucher ces chenilles ou leur toile, car les poils dont elle est formée causent de cuisantes douleurs, et parfois la mort. Le meilleur remède à employer contre cet accident, est de frotter rudement avec du persil les endroits douloureux et de prendre quelques bains.
GRAND MARS CHANGEANT
APATURA IRIS, treitschke.
FlIRPEK EMPliROR. - SCHILLERPLM'TEKER.
Ochsenheimer, t. I, p. 154. — Esper, 1.1, pl. XI, fig’. 1, supp. XXII, var. — Boisduval, p. 24.—Freyer, Neuere Beit ., t. V, pl. 385, var. Jole. — Papilio Iris, Linné.—P. Jole, Hiib. var. — Tachyptera Iris, Berg-.
Ce beau papillon est répandu dans presque toute l’Europe ; en Belgique il est rare dans certaines localités, dans d’autres il est même commun. En France il est également assez répandu, ainsi qu’en Italie ; plus rare en Hollande et en Grande-Bretagne; en Allemagne on le voit assez communément, quoiqu’il soit très-rare dans certaines localités, et on le rencontre même en Livonie jusqu’aux monts Ourals.
Il se tient aussi bien dans les plaines que dans les régions montagneuses, jusqua une hauteur de 2,600 pieds et même davantage. Il vole ordinairement le long des lisières des bois humides, dans les prairies, au bord des ruisseaux et des cours d’eaux, et s’élève souvent à une grande hauteur, surtout pendant les beaux jours ; s’il rencontre un de ses semblables, il voltige avec lui pendant quelque temps. Il se repose tantôt sur des plantes, tantôt sur la terre nue des chemins, et la femelle aime beaucoup le repos. On trouve la chenille, au mois de mai et au commencement de juin, principalement sur le saule marceau (Salix caprœa ) et quelquefois sur le S. cinerea ; plusieurs auteurs désignent également le chêne, mais cette assertion ne paraît être basée que sur des causes tout à fait accidentelles. Cette chenille, d’un vert très-vif, ressemble pour la forme à un limaçon ; elle esî d’une nature indolente et reste quelquefois des jours entiers sur une feuille, étendue sur une espèce de toile blanchâtre, sans se remuer, et lorsqu’elle la quitte, elle va sur une autre feuille recommencer sa toile, de façon qu’elle en laisse une traînée sur son passage. Après avoir plusieurs fois changée de peau, elle se transforme en une chrysalide qui est assez remuante et d’un vert blanchâtre, suspendue par la partie anale. Le papillon s’échappe de la chrysalide dix à quinze jours après. La femelle est plus grande que le mâle, mais elle est dépourvue du reflet bleu de ce dernier.
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Yaii.es se Atakuta
ÇjÇ, 7 i
VANESSE ATALANTA
VANESSA ATALANTA, step.
RED AIM1IBAL. — AIDNIRAL-FLATTERER.
Ochsenh., t. I, 1, p. 104. — Esper, t. 1, pl. XIV, fïg. 1. — Boisd., p. 21, n° 169. — Papilio atalanta et P. ammiralis, Linné. — Tachyptera atalanta, Berg. — Vanessa ammiralis, Haw.
Cette vanesse se rencontre dans les cinq parties du monde : on la trouve en Asie dans l’Oural, dans le Caucase et dans l’Asie Mineure; au nord de l’Afrique en Algérie, à Ténériffe; à la Nouvelle-Zélande, à la Nouvelle-Bretagne jusqu’à la baie d’Hudson; en Californie, au Mexique et aux Antilles ; en Europe, on la voit communément en Espagne, en Italie, en France, en Belgique, en Grande-Bretagne et en Hollande, mais elle est moins commune en Suède, en Norvège et en Russie.
Ce papillon se tient dans les jardins, dans les prés et au bord des chemins, où la femelle dépose ses œufs sur les orties (Urtica urens et U. dioïcci). Dès que les petites chenilles ont brisé leur œuf, elles se choisissent chacune une feuille, qu’elles enroulent au moyen de leurs fils, et y vivent aussi longtemps quelles l’aient entièrement mangée; alors elles se cachent de nouveau dans une autre feuille pour agir de même jusqu’à ce quelles se transforment en chrysalides. On trouve ces chenilles, pendant tout l’été, dans les feuilles crispées des orties. Avant de se métamorphoser, ces chenilles changent plusieurs fois de peau, et pour se chrysalider elles se suspendent à des plantes Ce bel atalanta sort de sa chrysalide après une quinzaine de jours, mais quelques individus tardifs passent l’hiver sous cette forme.
urne
sur T Aubépine
PI KHI S, Stop.
PIÉRIDE DE L’AUBÉPINE
PÉRIS CdlATÆGI, step.
ULACH-VEIIIEIU WIIITK. — BHJJ1WEISSIJ*C.
0 ch seüh., t. I, p. 142. - Esper, t. I, pl. II. - Speyer, Geogr. Veril, t. I, p. 270. - Boisd., p. 4, n° 15. — Papilio cratægi, Lin. — P. nigrovenosus, Retz. — Aporia cratægi, Schrank. —Leuconea cratægi, Donzel.
Ce papillon habite la Sibérie, l’Orient, ainsi que toute l’Europe.
11 se tient de préférence dans les champs et les jardins où il voltige autour des fleurs; on le voit souvent aussi se reposer près des ruisseaux et des sources et y boire même quelquefois. On rencontre généralement cette espèce aussi bien dans les plaines que sur les montagnes et parfois même en nombre considérable. La femelle de ce papillon pond ses oeufs, qui sont de couleur jaune, sur les feuilles de l’aubépine (l Cratœgus oxyacanlha ), du prunier épineux (Prunus spinosa) , du prunier cultivé (JP. clomeslicu ), des cerisiers (Cerasus), du pommier (Malus communis ), du poirier ( Pijrus communis ) et du néflier ( Mespilus germanica); ces œufs éclosent en août ou septembre. Pendant leur première jeunesse les chenilles restent ensemble dans une même toile, qui les garantit contre les intempéries atmosphériques; elles passent ainsi la saison rigoureuse. Vers le mois d’avril ou de mai, celles qui sont restées en vie abandonnent leur quartier d’hiver, car il en périt toujours un grand nombre; elles se dispersent alors sur les arbres, où elles commencent par ronger les bourgeons. Après avoir changé plusieurs fois de peau, ces chenilles parviennent à leur complet développement vers la fin de mai ; elles se choisissent alors une place convenable pour opérer leur métamorphose.
Le papillon s’échappe de sa chrysalide après une quinzaine de jours.
Les chenilles de cette espèce ont beaucoup d’ennemis, car un grand nombre d’entre elles périt des piqûres d’ichneumons ou de mouches.
sur la Mail lie des champs
LARGE EURIIE. - ItO§8»lijAKEM EPINIER.
Ochsenh., t. III, p. 354. — Esper, t. III, pl. LXVI. — Speyer, Geocir. Yerb., t. I, p. 392. — Boisd., p. C>5, n° 534. — Phalæna erminea, Marsh. — Bombyx mentHastri, Schiff. — Spilosoma menthastri, Step. — S. Walkerii, Cuv., var. — Arctia menthastri, Schrank.
On rencontre cette euprépie dans une partie de l’Asie et dans presque toute l’Europe, particulièrement en Russie, en Allemagne, en Grande- Bretagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie.
Les œufs de cette espèce sont d’une forme arrondie et de couleur blanche un peu jaunâtre ; on les trouve déposés en juillet sur les plantes nourricières des chenilles. Ces dernières vivent, depuis le mois d’août jusqu’en octobre, sur la menthe crépue [Mentha crispala ), la menthe sauvage (31. sylveslris), la menthe des champs (31. arvensis), la menthe aquatique (31. aqualica), la cliataire (JSepelacataria). la tanaisie commune (Tanacelum vulgare ), le poivre d’eau (Polygonum hydropiper ), la persicaire (P. persicaria) , les orties (Urtica dio'ica et U. urens ), et les plantains (Planlago) A l’époque de la chrysalidation, la chenille se tisse, à l’aide des poils dont son corps est couvert, un tissu grisâtre qui sert d’enveloppe protectrice à la chrysalide. L’insecte parfait se développe en mai ou en juin ; il est assez commun dans certaines localités.
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SPHINX DU PIN
SPHINX PINASTRI, lin.
PUE lliWK 9IOTH. — FICHTEW-8CHWARHER.
Oclisenli., t. II, p. 243. — Esper, t. II, pl. XII. — Speyer, Geogr. Verd., t. I,p. 321.
— Boisd., p. 48, n° 382.
On rencontre ce sphinx dans toutes les parties de l’Europe où croissent des pins; particulièrement en Laponie, en Suède, en Norwége, en Russie, en Allemagne, en Grande-Bretagne, en Hollande et en Belgique.
Ce lépidoptère fait ses évolutions vers le crépuscule, en mai et en juin ; durant le jour il se tient contre les branches et les troncs de pin.
Huit jours après que la femelle a déposé ses œufs, les petites chenilles en sortent et se tiennent ordinairement ensemble pendant les premiers jours; elles vont de préférence sur le pin sylvestre (Pinus sylvestris), mais on les trouve aussi sur le sapin (P. abies ), ainsi que sur le pin de lord Weymouth (P. strobus). Lorsque ces chenilles sont en grand nombre, elles causent quelques dégâts aux conifères. On trouve généralement ces belles chenilles, de juin jusqu’en août; nous en avons même observé plusieurs vers la fin de septembre, dans un petit bois de pins, près de la station de Boitsfort.
Dès que la chenille de ce sphinx a atteint son développement normal, elle descend de l’arbre sur lequel elle a vécu jusqu’alors et entre dans la terre, au pied de ce dernier. Elle se fait, à quelques centimètres de profondeur, une enveloppe formée en grande partie de terre, dans laquelle se trouve la chrysalide. Le papillon en sort vers la fin d’avril ou de mai du printemps suivant; quelquefois aussi seulement après la deuxième année.
Piéride du colza..
sur le Colza.
PIÉRIDE DU COLZA
PIEEIS NAPI, step.
GREËIV VEIKEU WRITE. — UEPâWElILlI».
Oclisenh., t. 1, 3, p. 149. — Esper, t. I, pl. III. — Speyer, Geogr. ‘Verb., t. I, p. 272. Boisd., p. 4, n» 17. — Papilio napi, Lin. — P. napææ, Esp., var. Pontia napi, Step. — P. sabellicæ, Step., var. — Pieris bryoniæ.
Ce piéride se rencontre au printemps jusque vers la fin de l'automne. Tl habite la Sibérie, la Laponie, la Suède, la Russie, la Turquie, l’Allemagne, la Grande-Bretagne, la Hollande, la Belgique, la France et l’Italie. Il est généralement commun dans toules ces contrées, mais c’est surtout dans l’arrière-saison qu’on trouve le plus grand nombre de ces papillons.
Pendant les années favorables à leur propagation, ils produisent jusqu’à trois générations. On voit souvent dans les chemins humides une vingtaine de ces piérides serrés les uns aux autres pour aspirer l’humidité du sol.
La chenille se tient sur le colza (Brassica napus), le radis ravenelle (.Raphanus raphanistrum) , la tourette glabre (Turrislis glabra) , le sisymbre alliaire ( Sisymbrium alluma), le vélar d’Orient ( Erysim-um orientale), le réséda odorant (. Resecla odorata), le réséda jaune (R. lu tea) et le réséda gaude (R. luleola). En grand nombre, ces chenilles sont souvent très-nuisibles aux champs de colza, dont elles font parfois manquer la récolte, mais les ichneumons et les oiseaux viennent contre-balancer heureusement ces fâcheux effets, car ils en détruisent beaucoup; d’autres périssent par les rudes hivers.
La chrysalidation s’opère dans un endroit bien abrité et l’éclosion du papillon a lieu au bout d’une quinzaine de jours, ou bien il passe l’hiver sous forme de chrysalide.
sur le Millet étctlé
IlPPARCHE HYPÉRANÏHE.
HIPPARCHIA HYPERANTHUS, step.
UIIGLET WOO». — Hin§EIGHil§-F4LTEU.
Ochsenh., t. I, 1, p. 225. — Esper, t. I, pi. V — Freyer, Nbu. Beitr , t. V, pl. 405. — Speyer, Geogr. Yerb., t. T, p. 222. — Boisd., p. 32, n° 266. — Papilio hyperanthus, Lin. — P. polymeda, Scop. — P. arete et P. viDUA, Millier, var. — Enodia. hyperanthus, Step. — Epinephila iiyperanthus, Hiib
Ce papillon habite particulièrement, en Russie, les environs du Volga et des monts Ourals; on le voit encore en Laponie, en Suède, en Grande-Bretagne, en Hollande, en Belgique, en Allemagne et en France.
On trouve cette espèce, en juillet et en août, dans tous les endroits abondamment pourvus d’herbe et de fleurs, tels que les jardins, les prairies, les clairières des forêts et le bord des chemins ombragés des bois. La femelle dépose ses œufs, qui sont ronds et d’un blanc brunâtre, dans l’herbe et elle ne prend aucun soin pour les garantir des intempéries atmosphériques.
La chenille vit sur le millet étalé (Milium effusum), le paturin annuel (Poa annua ), le carex des bois (Carex sylvatica), le carex des montagnes (C. montana) et le carex en gazon ( G . cœspitosa). Durant le jour elle se tient cachée, ce qui est cause qu’on ne la trouve que trèsdifficilement,. Lorsqu’elle a quitté son œuf et qu’elle est parvenue à la moitié de sa grandeur, elle s’abrite convenablement pour passer l’hiver. On peut la retrouver dans l’herbe au printemps pendant quelque temps encore, parce que sa croissance est très-lente et qu’elle est d’un naturel nonchalant. Pendant la première période de son existence, cette chenille est d’une teinte jaunâtre, plus tard elle devient rougeâtre.
La chrysalidation a lieu également dans l’herbe, et le papillon abandonne sa chrysalide au bout de trois semaines. Pendant certaines années il est très-commun.
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A R Gr Y N N E DIA
ARGYNNIS DIA.
DIA FRITIIjI.AH. Y.—RIA-FJLATERER.
Ochsenh., t. I, 1, p. 61. — Esper, t. I, pl. XVI. — Freyer, Neu. Beitr., t. III, pl. 212. — Speyer, Geogr. Verb., p. 167. — Boisd., p. 18, n° 144.
Cet argynne, bien que très-répandu, est cependant rare dans plusieurs localités ou môme y manque complètement. On le trouve au Groenland, en Trans-Caucasie, sur les rives du Volga, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie. On ne l’a pas encore rencontré dans la Grande-Bretagne.
Pendant les mois de juin et de juillet, on voit ce gentil papillon voler de fleur en fleur, sur les buissons qui bordent les chemins, dans les prairies émaillées des bois, ainsi que sur les lisières des forêts et dans les clairières.
C’est sur la violette des chiens [Viola canina ) et la violette odorante (V. otloratà) que la femelle pond ses œufs, et ce sont, par conséquent, ces mêmes plantes qui doivent servir de nourriture aux jeunes chenilles. Les chenilles de cette espèce passent l’hiver dans un état léthargique et ce n’est qu’au mois de mai du printemps suivant quelles opèrent leur métamorphose, car vers cette époque elles ont atteint leur dernier degré de développement. Pour se chrysalider, les chenilles se suspendent à une plante parla partie anale, et au bout de douze à quinze jours, le papillon abandonne son enveloppe provisoire pour prendre son vol et pourvoir à la perpétuation de son espèce.
PyocLere aruLciiorète,
sur le Saule cendre
PYGÆRE ANACHORÈTE.
PYGÆRA ANAGIIORETA, ochseniî.
SCARCE CHOCOLAT E-TIP. — IIOKBWEIOEi 8PIINEK.
Oclisenlu, t. III, p. 230.— Esper, t. IV,pl.,CLXV. — Speycr, Geogr. Verte, t. I,p. 425,
— Boiscl., p. 89, n° 691. — Phalæna curtula, Fuessl. — Bombyx anacitoreta,
Schiff. — B. curtula, Esp. — Clostera anaciioreta, Step.
La Russie, la Suède, l’Allemagne, la Grande-Bretagne, la Hollande, la Belgique, la France et l’Italie sont les contrées que cette espèce habite.
On trouve la chenille depuis le mois de juin jusqu’en octobre, sur le saule blanc ( Salix alba), le saule cendré (S. cinerea ), le saule pleureur (S. babylonica) , le saule bicolor (S. bicolor), le saule pourpré (S. purpurea), le saule incane (S. incanci ), le peuplier d’Italie (. Populas fastigiata), le peuplier tremble (P. Iremula), le peuplier blanc (P. alba), le frêne (Fraxinus excelsior) et le bouleau blanc (Betula alba). Cette chenille se tient habituellement cachée entre des feuilles, et après s’être revêtue plusieurs fois d’une nouvelle peau, elle se transforme en chrysalide; celle-ci, enveloppée d’un tissu blanchâtre, se trouve entre des feuilles contractées. Au bout de quelques semaines le papillon apparaît, mais quelquefois aussi seulement au printemps de l’année suivante.
Ce pygære a été confondu par plusieurs auteurs avec le P. curtula j d’autres ont considéré ces deux espèces comme étant simplement mâle et femelle.
sur le Froment rampant.
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HIPPARCHE ÉGÉRIE.
HIPPARGHIA EGERfA, step.
SPECKLEO W«»D. - $VECKGNGttjlS>FALTE».
Ochsenh., t. I, p. 238. — Esper, t. I, pi. YII. — Freyer, Neu. beitr., t. V, pl. 403.
Speyer, Geogr. Verb., 1.1, p. 217. —Boisd., p. 32, n»264. — Papilio ægeria, Lin.
— P. meone, Hüb. var — P. xiphia, Fab. — Lasiommata ægeria, Step. — Pararge
ÆGERIA, Hüb.
La Suède, la Norwége et la Russie sont les pays où cette espèce se trouve le plus rarement, tandis qu’elle est assez abondante dans plusieurs contrées de l’Allemagne et commune en Hollande, en Belgique, en France, en Italie et en Grande-Bretagne; elle a aussi été observée aux îles Canaries et en Algérie.
Pendant le mois de mai jusqu’à la fin d’août, on voit le papillon voltiger dans les endroits ombragés des jardins, dans les chemins creux et dans les bois touffus où croît beaucoup d’herbe. Il se repose souvent sur des fleurs ou des buissons et même sur la terre nue, mais toujours à l’ombre.
La femelle dépose ses œufs, qui sont ronds et d’un vert blanchâtre, dans l’herbe, et l’on trouve la chenille, de juillet jusqu’en septembre, sur le froment rampant ('Triticum repens ), le paturin commun (Poa trivialis ), le paturin des forêts (P. nemoralis ), etc. Il est très-difficile d’apercevoir cette chenille à cause de sa couleur qui est analogue à celle de l’herbe et surtout par l’habitude qu’elle a de se placer de manière à ne pas être vue d’en haut. Les chenilles de la première génération se chrysalident la même année que l’éclosion des œufs, tandis que celles de la seconde hivernent dans un état de léthargie, et ce n’est alors qu’au mois d’avril qu’elles acquièrent leur entier développement. Le papillon sort de sa chrysalide une quinzaine de jours après la métamorphose de la chenille.
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sur la Saii()ÏLLSorbe officinale
ARGÏNNE INO.
ARGYNNIS INO.
1 H O FRITILLIRY. — I I O-F 1 AT H K E R.
Oclisenh., t. I, p. G9. — Esper, t. I, pl. XXV. — Freyer, Neu. Beitr., t. V, pl. 409 Speyer, Geogr. Verb., p. 170. — Boisd., p. 17, n° 140. — Papilio ino, Lin.—P. dic- TYNNA, Hüb. — P. PARTHENIE, Bei'g'St. — P. CHLORIS, Esp., ÎIEIS.
Ce papillon habite la plus grande partie de l’Europe; on le Irouve au nord de l’Asie jusqu’au Kamtchatka, en Russie, en Suède, en Norwége, en Danemark, en Allemagne, en Suisse, en Hollande, en Belgique, en France et dans tout l’Orient Jusqu’ici on ne l’a pas encore observé dans la Grande-Bretagne.
Cette jolie espèce se rencontre, depuis le mois de juin jusqu’en août, dans les plaines et sur le versant des montagnes ; on la trouve aussi dans les bois, dans les buissons, mais principalement dans les prairies marécageuses de l’intérieur des bois et dans les clairières. C’est dans ces localités qu’on observe ordinairement cet argynne, qui voltige çà et là par couple, et va de temps en temps se mettre sur une feuille ou sur une fleur pour se reposer ou pour y puiser sa nourriture.
La femelle dépose ses œufs sur les plantes qui doivent plus tard servir de nourriture aux chenilles. Ces dernières se trouvent sur la sanguisorbe officinale (Sanguisorba officinalis) et sur la spirée barbe de chèvre (Spirœa arimcus), mais presque toujours à la partie inférieure des feuilles, ce qui rend leur chasse assez difficile. Après avoir changé plusieurs fois de robe, la chenille se suspend dans un endroit bien abrité et se transforme en chrysalide. L’insecte parfait, qui est rare dans notre pays, vient à éclore dix à quinze jours après la chrvsalidation.
zic zac,
sur le Saille pourpre
fillîISÈRE ZIC ZAC.
GIBBERA ZIGZAG, dubois.
PEltBLfi P R O fl I IV E I T. — *1CK*ACK B P 1 K i E II.
Ochsenh., t. III, p. 48. — Esper, t. III, pl. LIX. — Speyer, Geogr. Verb., t. I, p. 435. — Boisd., p. 87, n° 673. — Pi-ial.ena ziczag, Lin. — Bombyx ziczac, Esp. — Notodonta ziczac, Step.
Ce gibbère sc rencontre en Laponie, en Russie, en Suède, en Allemagne, en Grande-Bretagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie; il se tient aussi bien dans les plaines qu’au sommet des montagnes.
Les œufs jaunes et sphériques que pond la femelle, sont placés sur les plantes qui constituent la nourriture des chenilles, ce sont : le saule pleureur ( Salix babylonica ), le saule cendré (S. cinerca), le saule bicolor (S. bicolor), le saule pourpré (S. purpurm), le saule à feuilles de laurier [S. pentandra ), le saule des vanniers (<S. viminalis), le saule incane [S. incana ), le saule marceau(S. caprœa), le peuplier d’Italie (l'opulus fastigiata ) et le peuplier tremble (P. tremulci). Lorsque la chenille a atteint le terme de sa croissance, elle se construit une légère toile entre des feuilles ou dans la terre, et c’est dans son intérieur quelle se transforme en chrysalide. Le papillon parfait apparaît deux fois par an : d’abord en avril ou mai, et ensuite en juillet et août ; ceux que l’on voit au printemps proviennent des chenilles qui ont hiverné.
i) i (Tarai ro fourchu.
sur le Hêtre
DICIUNURE FOURCH!
DIGRANURA FURGULA, latreil.
KITTKiV MOT 30. BBIT’BBIE X -Ml» S » 1 %’ 10 H.
Oehsenh., t.. III, p. 32. — Esper, t. III, pl. XTX — Ft*eyer, Iîeitr., t. II, pi. LT. — Speyer, Geogr. Verb., t. I,p. 427.— BoiscL, p. 81, n"655. — Phâlæna furGüï.a, Lin. — Bombyx furcula, Fab. — Harpyia Fuucur.A, Ochs. — Cerura FURcm.A, Step — C. emarginata, var. et C. Integra, St,ep var. — C. latifascia, var. etc. UROCERA, Curt. var. — Fürcula salicis, Lama.
Celte espèce, sans être commune, est cependant fort répandue : onia trouve en Laponie, en Russie, en Suède, en Grande-Bretagne, en Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie.
Ce dicranure habite les plaines et les montagnes, quelquefois même à une très-grande élévation; on l’observe en mai et en juin.
La chenille se trouve, depuis le mois de juillet jusqu'en septembre, sur le saule blanc (Sailx alba), le saule marceau (S. caprea ), le saule pourpré (S. purpurea) et le hêtre (Fagus sylvatica) ; elle se lient (rès-forlement aux branches et aux feuilles, et ce n'est qu’en cherchant très-attentivement qu’on parvient à la trouver, car elle ne se laisse pas tomber lorsqu’on secoue les branches sur lesquelles elle se trouve. Elle est aussi très-difficile à élever, à moins de lui donner plusieurs fois par jour des feuilles fraîches, et encore arrive t-il souvent qu’elle meurt malgré tous les soins qu’on lui prodigue.
Cette chenille se chrysalide contre une branche ou un tronc d’arbre et s’entoure d’une coque très-solide. Ce n’est qu’au printemps suivant que le papillon fait son apparition, mais, si l’automne est bien beau, il sort de sa chrysalide pendant cette saison ; c’est ainsi que nous en avons vu cette année (1861) près d’Anderlecht, vers le milieu d’octobre.
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Hippai*clie jamre,
sur le Paüinn annuel.
HI PPA RC HE J AN IRE.
HIPPARCHIA JANIRA, step.
ÏUBiASMVW BIt'ÔWM. — BlBNfi»CUA£S'.lB!.TlSiK.
Ochsenh., t. I, p. 218. — Esp., t. I, pl. X. — Speyer, Geogr. Verb., t. I, p. 220. — Boisd., p. 31, n° 253 — Papilio janira, Lin. — P. jurtina, Lin. fem. — P. ibispui.la, Esp. — Satyrus janira, Boisd.
Cet hipparche se rencontre en Syrie, en Algérie, aux îles Canaries, en Portugal, en Espagne, en Ilaîie, en France, en Belgique, en Hollande, en Grande-Bretagne, en Allemagne, en Norwége, en Suède,.en Russie et en Turquie.
Ce papillon, qui est commun presque partout, se rencontre de juin jusqu’en août, au bord des chemins, dans les plaines et même sur les rochers nus et les montagnes les plus élevées. Il est facile à prendre, car il vole souvent sans aucune crainte autour du chasseur.
La chenille vit sur différentes graminées, (elles que le paturin des prés (Poa pratensis), le paturin commun (P. trivialis), le paturin annuel (P. anima), et autres plantes du même genre. Lorsqu’elle a atteint la moitié de sa grandeur, elle s’abrite pour passer l’hiver, et ce n’est que vers la fin de mai de l’année suivante qu’elle acquiert tout son développement. Elle se chrysalide alors et le papillon apparaît au bout, de deux à trois semaines.
sur
lie ( heuè pédoncule.
NOTODONTA CHAONIA, ochs.
JIAUBMIU BROWN. — STEINEICMEN SlMAACIt.
Ochsenh.,t. III, p.82. - Esper, t. III, pl. XLYI. — Freyer, Neue Beitr., t. IV, pl. 308.- Speyer, Geogr. Verb., t. I, p. 437.— Boisd., p. 87, n° G82. — Bombyx chaonia, Scliiff. — B. roboris, Schwarz. — Phalæna confusa, Hiifn. —Noctua roboris, Fab. — Drymonia chaonia, West. — Chaonia roboris, Step.
Ce notodonte habite les environs du Volga et la plus grande partio de l’Allemagne; il est plus rare en Grande-Bretagne, en Hollande, en Belgique et en France; on le trouve généralement aussi loin qu’il existe des chênes, quoiqu’il y ait des pays où ces arbres croissent et dans lesquels il n’a jamais été observé, mais, en tout cas, il est plutôt rare que commun.
Ce papillon se rencontre pendant les mois d’avril et de mai, et même déjà en mars, si la saison est Favorable.
La chenille se trouve depuis la fin de mai jusqu’en juillet, sur le chêne à fleurs sessiles [Quercus sessiliflora) (1) et sur le chêne pédonculé (Q. pedunculata). Elle est d’une nature nonchalante et se tient le plus souvent cachée à la partie inférieure des feuilles. Il paraît que cette chenille n’est pas très-rare dans les provinces Rhénanes, car, en juin 1860, j’en ai trouvées plusieurs dans un petit bois près de Cologne, de l’autre côté du Rhin, à une demi lieue de Deutz ; j’en vis également la même année sur le Drachenfcls.
La métamorphose de cetre chenille se fait dans un cocon très-solide et sous terre; la chrysalide passe l’hiver dans cette enveloppe pour ne donner naissance au papillon qu’au printemps de l’année suivante.
(1) Le Quercus semli{fow et le 0. robur sont synonymes.
Lasiocampe feuille de bouleau
Sur le Saule bicolor.
LASIOCAMPE FEUILLE DE BOULEAU
LASIOCAMPA BETULIFCiJÀ, step.
IJTTLi; LAPPBT. — 8PIXÜBK.
Ochsenli., t. III, p. 242. — Esper, t. III, pl. VIII. — Frever, N eue Beitr , t I, p!. 15. —
Speyer, Geogr. Verb., t. I, p. 405. - Boisd.,p 72,n° 589.— Bombyx betueifolia, Fab.
—B. ilicifolia, Esper.— B. tremulifolia, Hüb. — Gastropacha betueifolia, Ocbs.
Ce lasiocampe so trouve en Russie et en Allemagne, mais il est rare clans la plupart des contrées qui composent ces deux États. On le voit également en Hollande, en Belgique et en France; il n’a jamais été observé dans les îles Britanniques.
On trouve souvent ce papillon, depuis le mois d’avril jusqu’en juin, sur les troncs d’arbres. Les œufs que dépose la femelle de cette espèce sont sphériques et d’un rouge brunâtre, entourés d’une large bande de couleur blanche. Les chenilles se tiennent depuis juillet jusqu en octobre sur le chêne ( Quercus robur ), le peuplier tremble (Populus tremula ), le peuplier noir (P. nigra ), le bouleau blanc (. Belula alba), le sorbier (Sorbus aucuparia ), le saule cendré (Scilix cirterea), le saule bicolor (S. bicolor), le saule blanc (S. alba), etc. Il est à remarquer que ces chenilles se tiennent habi tuellement vers le sommet des arbres que nous venons de mentionner, circonstance qui en rend la chasse assez difficile et qui oblige, celui qui veut se les procurer, à secouer fortement les branches afin de les faire tomber.
Pour se chrysalider, ces chenilles sc construisent un tissu qui contient une poussière rougeâtre, et c’est dans l’intérieur de ce cocon que se trouve la chrysalide, qui est également recouverte d’une poussière de même nature II arrive quelquefois que les papillons sortent déjà de leur chrysalide au bout de trois à quatre semaines ; quelques auteurs prétendent même qu’ils produisent une nouvelle génération de chenilles qui hivernent dans un état de demi-développement, ce qui est bien probable, car nous avons trouvé une de ces chenilles prête à se ehrysalider dans le courant du mois de juin. Toutefois la majorité des chrysalides ne se développe qu’au printemps suivant.
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Bruxelles. — lmp. de E. Guyot, rue de Paehéco, 1/2.
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L’ouvrag'e complet formera 3 volumes. Il paraît 16 livraisons par an.
Endrome versicoloro.
sur le Charme.
ENDROMIS, Ochseuil.
GENRE ENDROME.
END110M1S VERSBOLORA, ociisenh.
KHX'E’BSn CLOKV.
IMGEBdiTIli^'-SPllI'iVKBt.
Ochsenli., t. III, p, 16. — Esp., t. III, pi. XXIII.— Freyer, Neu. Beitr., t. III, pl. 224, var. — Boiscl., p. 74, n» 601.— Speyer, Geogr. Verb., 1.1, p. 224. — Phalæna versicoloria, Hübn.— P. vers ico i. or a, Lin. — Bombyx versicolor, Esp.
Ce beau papillon habile la Russie, la Laponie, la Suède, la Norwégc, la Grande-Bretagne, l’Allemagne, la Hollande, la Belgique et la France, ïl est cependant à remarquer qu’il n’est pas commun dans ces diffcrentes contrées, et qu’en Belgique il est même très-rare. Il se tient aussi bien dans les pays plats que dans les régions montagneuses.
La femelle dépose ses œufs, qui sont d’un rouge pale et de forme ellipsoïde, sur les plantes nourricières des chenilles. Celles-ci vivent principalement sur le bouleau blanc (Betula al bd) ; mais on les voit quelquefois aussi sur l’aune (AInus glulinosa), le tilleul (Tilia euro pœa ), le coudrier (Corylus avellana) , le hêtre [Fa gus sylvatica ), et le charme (Carpinus beiulus). La chenille de cette espèce est, pendant sa première jeunesse, noire et légèrement velue, mais elle ne tarde pas à prendre une couleur verdâtre, qu’elle conserve jusqu’à sa métamorphose. On la trouve, pendant les mois de juin et de juillet, le plus souvent dans les buissons peu élevés des plantes que nous avons mentionnées plus haut. Pendant le repos, elle retire habituellement sa tête dans le premier anneau du corps.
Après plusieurs changements de peau, cette chenille se dispose à la métamorphose, et c’est alors qu’elle devient d’un rouge brunâtre et tacheté. Elle se cache ensuite sur la terre et sous de la mousse pour se chrysalider; la chrysalide est enveloppée d’une substance parcheminée. L’éclosion du papillon a lieu en mars ou en avril.
fl;
sut* la Violette de Rouen
ARGYNNE EUPHR0SYN1.
ARGYNNIS ElffHROSYNE.
I»fi 5 AB 6 B,-BS©StB 91 iIBIïB* B<' , BâE r 8'BB.BLAS£'r. — BSElICi ABSELCBBEIN l«’â.A’E'KBSKSB.
Oclisenli., 1.1, p. SB. — Espcr, t. T, pl. XVIII. — Freyer, Deitr., t. III, pl. 139, var — Spoyer, Ghûgr. Yeub., 1.1, p 166.-- Bois<l ,p.l8,n°145. - Pa ihtjoEuphrosyne. Lin. — P. puiNCEPS , F;it>. — P akgenticollis, Retz. — P. EuphéaSXA, Haw. var.— P. Thaï.ia, Hüb. var. — Melitæa Euphrosvne, Step.
Cette argynne est rare au sud de la Russie et de la Laponie, mais en Allemagne elle est commune dans plusieurs localités, tandis qu’elle n’a jamais été observée dans d’autres ; il en est de même en Grande-Bretagne, en Hollande, en Belgique et en France; elle est commune sur les Alpes de la Suisse.
Ce gentil papillon fait ses évolutions depuis la fin de mai jusqu’en juillet, et il reclierchecle préférence les endroits montagneux et la campagne découverte. La prédilection de cette argynne pour les lieux montagneux est cause qu’on l’y trouve voltigeant sur les fleurs en nombre assez considérable, surtout dans les endroits boisés ou recouverts d’berbe sur le versant des montagnes; elles se tiennent quelquefois même dans les endroits les plus arides.
La chenil|e vit sur la violette hérissée (Viota lùrsula ), sur la violette de Rouen (F. Uoikomaaensis) et sur la violette odorante (F. odoraLa). Lorsque cette chenille à atteint la moitié de sa grandeur, elle s’abrite pour passer l’hiver, et on la retrouve pendant les mois d’avril et de mai sur les plantes nourricières. Elle se chrysalide vers la fin de mai, et le papillon abandonne cette enveloppe au bout d’une quinzaine de jours.
sur lo Patnrin commun.
HIPPARCHE DE TITHON.
HlPPÀRCUIi TITIIONUS, step.
GATE liEEPEe. — WASERKiBlASPAETEK.
Ocheenh., t. I, p. 210.- Esp., t. I, pi. TX.— Speyor, Geogr. Verb., t. I,p. 220. — Boisd., p. 31, n° 254. — Papilio titiiontjs, Lin. - P. pilosellæ, Fab. — P. iierse, ScliiiT. — P. TITHONIUS, Vill. — P. AMARYLLIS, Bork. — P- PIIŒDIIA, Esp. — SàTYRUS tithonus, Boisd.
Ce papillon n’habite que dans quelques parties de l’Allemagne, et il est surtout commun près de l’Àlir et sur les bords du Rhin jusqu’en Suisse; on le rencontre aussi dans la Grande-Bretagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie.
C’est pendant les mois de juillet et d’août que l’on voit cet hipparche dans les endroits secs et pierreux, où il se repose souvent sur les feuilles des buissons ou sur des pierres et même sur la terre nue ; il ne tarde pas à reprendre son vol pour aller voltiger de fleur en fleur, accompagné quelquefois d’un de ses semblables avec lequel il s’élève dans les airs où ils folâtrent et se poursuivent mutuellement.
La chenille, qui est d’une nature très-indolente, se tient principalement sur le paturin annuel (Poci anima) et le paturin commun (P. tri vialis). Cette chenille hiverne avant même d’avoir atteint son complet développement; puis, après avoir passé la mauvaise saison en léthargie, elle se dégourdit et continue à se développer, mais tarde encore longtemps avant d’atteindre sa grandeur normale, car sa croissance est des plus lente. Ce n’est qu’en juin qu’elle opère sa métamorphose, et l’éclosion de la chrysalide a lieu au bout de deux à trois semaines.
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J/vcaene èoon,
sur
la (olu le o arborescente
LYGAENE EGO N.
LYCÆNA ÆCON, pab.
SILTER-STUUDED Blt.UK. — CSEIS8KLEE FAUTER,
Ochsenh., t. I, 2, p. 57. — Esp., t. I, pl. CI. — Freyer, NeueBeitr., t II, pl. 175. -
Speyer, Geogr. Yerb., t. I, p. 233. —Boisd, p. 10, n° 76.— Papilio ægon, Sclnff.
P. ALSUS, Esp. —P. PHILONONUS,Bork. — P. ARGYROTOXUS et P. ARGYRA, BeVgStl*. -
P. argus, Lew. — P. maritimus, Haw. vai*. — Polyommatus alcippe, HerBy. - P. ARGUS, Step.
Cette espèce est répandue dans presque toute EEuropc; on la rencontre particulièrement en Russie, en Suède, en Allemagne, en Suisse, en Hollande, en Belgique, en Grande-Bretagne, en France, en Italie et en Espagne.
On rencontre ce papillon pendant les mois de juin et de juillet (1), dans les plaines et sur les montagnes jusqu’à une hauteur considérable; mais le plus souvent il se tient sur les collines abondamment pourvues de fleurs, ainsi que dans les parties boisées ou herbeuses des montagnes ; on le rencontre généralement dans ces localités en assez grand nombre.
La chenille vit sur le genêt d’Allemagne ( Genistci Germanica), le cytise faux-ébénier (Cytisus laburnum), le mélilot officinal (Melilotus ojficinalis), l’ajonc d’Europe (Ulex Europœiis) et la colutée arborescente (Colutea arborescens) . A l’approche du temps de la métamorphose, cette chenille devient d’une teinte verdâtre; elle s’attache alors, au moyen d’un fil très-mince, contre une tige pour se transformer en chrysalide, de laquelle l’insecte parfait sort au bout d’une quinzaine de jours.
(I) Nous avons cru nécessaire d’indiquer, pour chaque espèce, l'époque a laquelle on pouvait trouver le papillon et la chenille; mais nous devons cependant faire remarquer qu’il est presque impossible de donner pour ces indications une époque fixe, parce que le développement, d’un papillon ou d’un œuf est toujours soumis aux influences do la température qui varie considérablement pendant certaines années.
Sphinx pourceau.
sur
TEpilobe hérissé
GENRE SPHINX. — SPHINX, Linné.
SPHINX POURCEAU
SPHINX POPiCELLUSj un.
SOTAUL SaOTII. - KB.KINE WESliVNCaiW/ilKJlIiR.
Oebsenli., t. Il, p. 211. - Esp., t. II, pl. X. — Speyer, Geogr. Verb., t. I, p. 315. — Boisd., p. 46, n° 374. — Chœrocampa porcellus, West. — Deilephila porcellus, Step.
Ce sphinx habite l’Asie Mineure, la Russie, la Laponie, la Suède, la Norwége, la Grande-Bretagne; il est rare dans plusieurs contrées de l’Allemagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie, mais il se trouve localisé dans les différents pays.
Il fait ses évolutions en mai et en juin, ordinairement vers le crépuscule, pour aller voltiger sur les fleurs et de préférence sur la saponaire officinale (Saponaria officinalis ).
On trouve la chenille de juin jusqu’en août sur la vigne (Vilis vinifera ), sur l’épilobe en épi ( Epilobium spicatum), sur l’épilobe hérissé (E. hirsutiim), sur le gaillet jaune ( Galium vcrurn), sur le gaillet grateron (G. aparine), sur le gaillet mollugine (G. mollugo ), ainsi que sur les feuilles des balsamines. Cette chenille, qui ressemble beaucoup à celle du Sphinx elpenor , est plus petite et n’a pas de pointe caudale, mais simplement un petit tubercule qui la remplace. Elle est aussi très variable de couleur, mais le plus souvent elle a une teinte noirâtre; celles de couleur verdâtre sont les plus rares. Cette chenille se chrysalide en juillet et en août, parfois aussi en septembre; sa transformation a lieu sous terre. Le sphinx quitte sa chrysalide en mai de l’année suivante.
Plérostome à palpes,
sur le Saule blanc.
Il ' ' ■ -
GENRE PTÉROSTOME. — PTEROSTOMA, Gcrmar.
PTEROSTOMA PALPINA, step.
PALE; PUOMIMEMT. — RÜSSELSPINlVEtt.
Ochsenli., t. III, p.69 — Esper, fc III, pi. LXIII. — Spcyer, Geogr. Verb., t. I, p. 4*31. — Boisd.,p. 86, n n 665. — Phat.æna palpina, Lin. — Bombyx palfina, Esp. .— Notodonta palpina, Ochs. — Pterosïoma salicis, Germ.
Cette espèce habite la plus grande partie de l’Europe; elle est même assez commune sur les monts O niais, en Russie, en Allemagne, en Grande-Bretagne, en Hollande, en Belgique, en France et en Italie.
On trouve ce papillon en mai et en juin, aussi bien dans les plaines et les vallées que sur les montagnes; dans certaines localités on voit même un assez grand nombre de ces ptérostomes.
Les œufs sont ronds et de couleur blanche avec un point jaune au milieu; la femelle les dépose sur le saule blanc ( Salix alba ), le saule de vanniers (S. viminalis I, le saule pourpré (S. pur pur ea) , le saule gris (S. cinerea), le saule bicolor (S. bicolor), le peuplier d'Italie (Populus fastigiata ), le peuplier noir (P. nigra), le peuplier tremble (P. tremula) et le tilleul ( Tilici enropœa). On trouve la chenille de juin en octobre; elle se reconnaît facilement à sa tête plate et redressée en arrière. La chrysalidation de la chenille a lieu vers la tin de l’été; elle se construit à cet effet un léger tissu dans une fossette de terre, et le papillon sort de sa chrysalide au bout de deux à trois semaines, si la métamorphose a eu lieu de bonne heure ; sinon il passe l’hiver sans faire de chrysalide et ne s’en échappe qu'en mai.
B® BiSl âiflSS.
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L’ouvrage complet formera 3 volumes. Il parait 16 livraisons par an,
Callimorplie liera,
sut la Ronce bleue .
CALLIMORPHE HERA.
CALLIMORPHA HERA, god.
HEBA TIGER. — BEIHWELL EPI1VIER.
Ochsenh., t. III, p. 319. — Esp., t. IV, pl. LXXXIII. — Frey., t. III, pl. 284. — Spey., Geogr. Verb., 1.1, p. 381. — Boisd., p. 61, n° 503. — Phalæna plantaginis, Scop.—
NOCTUA HERA, Lin. — N. CHIMENE, Esp. — N. QUADRIFUNCTARrA, Pod. — BOMBYX hera, Fab. —B. colona, Hüb. — Cyprepia hera, Ochs.
Ce beau lépidoptère n’habite que le midi de l’Europe, jusqu’aux monts Ourals et le sud de la Perse. On le rencontre en Italie, en France, en Belgique, en Suisse, dans quelques parties de l’Allemagne et dans les environs du Volga.
La chenille passe l’hiver en léthargie et se retrouve en avril et mai sur le sarothamne à balais ou genêt commun (Sarothamnus scoparius), sur le trèfle des prés (Trifolium pratense ), des champs (T. arvense) et incarnat (T. incarnatum), le framboisier (Rabus idœus), la ronce bleue (R. cœsius ), les épilohes des montagnes (Epilobium montanum) et hérissé (. E . hirsutum ), les plantains moyen ( Plantago media) et à larges feuilles (P. major), le saule blanc ( Salix alba), le hêtre ( Fagus sylvatica), le chêne (Quercus robur ) et le gléchome, lierre terrestre (Glechoma hederacea).
Pour se métamorphoser, cette chenille se construit un tissu de couleur grise, duquel le papillon s’échappe après y avoir séjourné pendant quinze jours à trois semaines. Celui-ci voltige de préférence durant le jour dans les endroits montagneux et sur le versant des rochers bien exposés au soleil; on le voit encore souvent entre des buissons et des hautes herbes, où il se repose ordinairement sur les fleurs del 'Eupatoria cannabinum et des chardons.
Tliècle du Prunellier
sur le Prunellier
THÈCLE DU PRUNELLIER
THECLA SPINI, ste p.
SWALIOW HillKlSTRGAK. — §CHLEBEII F4LTEK.
Ochsenli., t. I, p. 103. — Esp., t. I, pl. XXXIX. — Frey., t. VI, pl. 961. — Spey., Geogr. Verb., p. 260. —Boisd., p. 8, n° 54. — Papilio spini, Hiib. — P. lynceus, Esp. — Hesperia spini, Fab. — Polyommatus spini, God.
Ce papillon se rencontre dans le voisinage du Volga, en Allemagne, en Suisse, en Belgique, en France, en Italie, en Espagne et en Asie Mineure; il est assez commun dans plusieurs localités de ces pays, tandis qu’il est rare dans d’autres.
La chenille vit sur le nerprun purgatif ( Rhamnus catharticus) et le prunellier (Prunus spinosa). Elle hiverne et ne continue son développement qu’au printemps de l’année suivante ; ce n’est que vers la fin de mai ou dans le courant de juin qu’elle parvient à sa grandeur normale. Cette espèce de chenille n’est jamais commune, mais on en trouve cependant parfois plusieurs sur une même plante; au moindre attouchement, elles retirent leur tête dans le premier anneau du corps. A l’approche de l’époque de leur métamorphose, elles deviennent d’un brun rougeâtre et s’attachent au moyen d’un fil à une branche pour se transformer en chrvsalide, ou bien cette transformation a lieu sur la terre dans un endroit bien abrité. L’insecte parfait quitte sa chrysalide au bout de douze à quinze jours : on peut alors se le procurer en juin et en août. Il recherche particulièrement les lisières des bois exposées au soleil et les clairières dans les environs desquelles croissent les plantes nourricières des chenilles, ainsi que le séneçon Jacobée (Senecio Jacobœa).
HÉ PIALE HU HOUBLON
HEPIALUS LUPULINUS, ochsenh.
COSinOI §IHALL SWIFT. - IIOPFEIH SPIIMEU.
Ochseifi., t. III, p. 114. - Esp., t. IV, pl. LXXXI. — Frey., fc. II,pl. 122. — Spey., Geogr. Verb., t. I, p. 300. — Boisd., p. 77, n° 612. — Phalæna lupulina, Lin. — P. flina, Scliiff. — P. hecta, Harris. — Bombax lupulina, Hüb. — B. flina, Esp. — Hepialus lupulator, Haw. — H. cora, Schrank. — H. fuscus, Haw. —H. angulum, var., E. obliquus, var. et H nebulosus, var,, Haw.
Les contrées dans lesquelles cette espèce se voit particulièrement sont : la Russie, la Suède, la Norwége, le Danemark, l’Allemagne, la Hollande, la Belgique, la Grande-Bretagne, la France et l’Italie ; elle habite généralement la plus grande partie de l’Europe.
La chenille se tient dans la terre près des racines d’un grand nombre de plantes, telles que le plantain à larges feuilles ( Planlago major), le plantain lancéolé (P. lanceoiata ), le froment ordinaire ( Triticum vutgare), le froment rampant (T. repens) , et le houblon ( Humulus lupalus). On la trouve aussi souvent dans les jardins où elle ravage les plantes d’agrément, telles que les Rhododendron, etc.; elle s’attaque surtout aux jeunes plantes de semis, dont elle ronge la partie supérieure des racines. Dès que cette chenille a atteint le terme de sa croissance, elle se construit un cocon allongé, formé de terre et affermi au moyen de fils et dans lequel se forme la chrysalide.
Ce n’est que vers les mois de juin et de juillet qu’on peut se procurer le papillon, qui fait ordinairement ses évolutions après le coucher du soleil, dans les endroits humides, les prairies par exemple.
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Polyomm ate plilo eas,
sur la petite Oseille.
POLYOMMATE PHLŒAS.
POLYOMMATUS PHLŒAS, boisd.
COI.DG1 COPIER. - GOLDF1UBIGER FJLTER.
Oclisenli., t. I, 2, p. 87. — Esp., t. I, pl. XXII. — Frey., t. II, pl. 151. — Spey., Geogr. Verb., t.1, p. 253,— Boisd ,p. 9, n° 59.— Papilio phlgeas, Lin.—P. virgaureæ, Scop. — Lycæna phlœas, Step. — Chlorophanus phlœas, West.
Ce gentil petit papillon habite la Turquie, la Russie, la Suède, la Norwége, le Danemark, rAllemagne, la Suisse, la Hollande, la Belgique, la Grande-Bretagne, la France, ITtalie, les îles Canaries et les monts Himalaya; il est généralement assez répandu dans ces différentes contrées.
La chenille a acquis son complet développement vers les mois d’avril et de mai ; on la trouve à cette époque sur différentes espèces de patiences, telles que la patience à feuilles obtuses (Rumex oblusifolius), la patience crépue [R. crispus ), l’oseille [R. acetosa), la petite oseille (R. acetosella) et la patience à écusson (R. sculatus). La métamorphose ne tarde pas à se faire et la chrysalide est attachée à une tige au moyen d’un fil. Le papillon vient à éclore au bout de deux à trois semaines environ; il va alors voltiger de fleur en fleur dans les prairies, ou bien sur la lisière des bois, ou même dans les endroits découverts de l’intérieur des forêts. Depuis le mois d’août jusqu’en octobre, on voit encore des individus de cette espèce, mais provenant alors d’une seconde génération.
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Zypène du Chèvrefeuille,
Sur le Lotier corniculé.
ZYGÈNE DU CHÈVREFEUILLE
ZYGÆNA LONICERÆ, ochs.
LARGE FITII Sl*OT BDRNËÏ. — SCHOTTE AKLEI3 SCHWAUMER.
Ochsenh., t. II,p. 49. - Esp., t. II, pl. XXIV. — Frey., t. Y, pl. 446. -Spey., Geogr. Verb , p. 847. — Boisd., p. 50, n° 419. — Sphinx loniceræ;, Esp. — S. graminis, Devill. — S. loti, HiVb — Anthrocera loniceræ:, West. — A. loti, Step., var. — A. meliloti, Step., var. — A. trifolii, Wood., var. — Zygæna loti, Fab.
Cette espèce est répandue dans presque toute l’Europe; on la trouve en Russie, en Norwége, en Suède, en Danemark, en Hollande, en Allemagne, en Suisse, en Grande-Bretagne, en Belgique, en France, en Italie et en Andalousie.
Le développement des oeufs, qui sont en forme d’ellipse et de couleur jaune, est terminé dans l’espace d’une quinzaine de jours, et les petites chenilles qui en sortent vont alors se disperser sur le trèfle rougeâtre (Trifolium rubens ), le trèfle des champs (T. arvense), le trèfle des prés (T. pratensé), le trèfle incarnat (T. incarnatiim), le trèfle alpestre (T. alpestre ), le lotier corniculé (Lotus corniculalus), la gesse des prés (. Lathyrus pralensis) et le sainfoin cultivé ( Onobrycliis saliva). Il arrive souvent que la mauvaise saison empêche le complet développement de ces chenilles; elles sont alors obligées d’attendre en état de léthargie une époque plus favorable pour acquérir leur grandeur normale.
Vers la fin de juin, ces chenilles opèrent leur métamorphose : la chrysalide est protégée par un tissu serré et d’un jaune paille. Deux semaines après, la zygène rompt son enveloppe, et on la voit en juillet et août voltiger autour des fleurs. Elle se repose de préférence sur les chardons en fleur, le chèvrefeuille, et quelquefois on en voit plusieurs réunies sur la même plante; ces gentils petits papillons sont alors facile à prendre, car ils ne s’envolent pas vite.
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Lycaene cyllée,
sur le Mélilot officinal
LYGAENE CYLLÉE.
LYGÆNA GYLLARUS, boisd.
CLIFDEI BLIIE. — WHiBEÏIÎRilT FALTEtt.
Oclisenli., t. I, 2, p. 12. — Esp., t. I, pl. XXXIII. — Frey., t. III, pl. 271. — Spey., Geogr. Verb., t. I, p. 246. — Boisd., p. 13, n« 111. — Papilio cyllarus, Esp. — P. Damœtus, Larv. — P. dymus, Iierbst., var. — P. phobus, Berg- , var.
Cette lycaene est rare en Russie et en Suède, mais elle est plus répandue en Allemagne, en Suisse, en Belgique, en France, en Italie, en Espagne et en Asie Mineure.
L’éclosion des œufs se fait en septembre et les petites chenilles ne continuent leur développement qu’en mai et en juin de l’année suivante. On les trouve sur l’astragale réglisse (Aslragalus glycyphyllos ), le mélilot officinal ( Melilotas officinalis), le genêt d’Allemagne ( Genista germanico ), le cytise sagitté ( Cytisus sagittalis ) et le sainfoin cultivé [Onobrychis saliva). Ces chenilles se tiennent très-cachées et on ne les trouve que rarement. Pour se métamorphoser, elles s’attachent à une tige et enveloppent leur chrysalide d’un tissu très-fin. Le papillon s’échappe de sa chrysalide au bout d’une quinzaine de jours et va voltiger sur les fleurs des prés, du versant des montagnes et des lisières des bois ; en général il se tient aussi bien dans les plaines que sur les rochers.
PLANCHES COLORIÉES
OISEAUX DE L’EUROPE
ET
DE LEURS ŒUFS
DÉDIÉ
./TS, Q:.r^ Cgl>L-VtC£J I^.,r-irj
ROI DES BELGES
CH. F. DUBOIS
Cet ouvrage, publié au même prix et dans le même format que les Lépidoptères de l’Europe, paraît par livraisons contenant chacune trois planches coloriées et leur texte. Les noms des espèces sont donnés en quatre langues, accompagnés de leur synonymie, deladistribution géographique, ainsique de l’époque de la pariacle. Chaque oiseau est représenté dans un paysage qui donne une idée exacte des lieux qu’il habite. Les espèces dont le mâles et les femelles offrent des différences marquées dans le plumage, ou dont le plumage varie suivant les saisons, sont spécialement représentées. La taille des oiseaux est indiquée sur chaque planche. Les œufs de chaque espèce sont figurés dans leur dimension naturelle, ainsi que ceux qui offrent des variations notables ; des planches à part sont consacrées à cette partie de l’ouvrage.
11 paraît 12 à 16 livraisons par an.
Bruxelles. — f mp. de E. Gu yot, rue de Pacliéco, 1 ï.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/leypidopteyresd1dubo. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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